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Lorsque  la  mobilisation  sonna,  au  moment  où  chacun  courait, 
plein  de  courage,  sacrifier  sa  vie  et  ses  espérances,  abandonnant 
tout  pour  la  Patrie,  un  souci  restait  an  cœur  des  Jeunes  intellec- 
tuels :  les  œuvres  auxquelles  ils  avaient  donné  leur  Jeunesse,  dans 
lesquelles  ils  avaient  mis  toute  leur  âme,  les  monuments  de 
science  qu'ils  avaient  voulu  élever  à  la  Patrie,  les  richesses 
découvertes  dans  les  manuscrits,  les  longues  recherches,  les 
longues  réjlexions,  le  produit  de  ces  belles  heures  d'enthousiasme 
qui  avaient  éclairé  tant  de  points  obscurs,  il  fallait  tout  aban- 
donner, tout  laisser,  à  peine  ébauché!  On  partait  heureux  :  tant 
de  rêves  allaient  être  réalisés!  mais  on  aurait  voulu  que  ces 
travaux,  qui  devaient  faire  la  gloire  intellectuelle  et  scientifique 
delà  France,  puissent  être  menés  à  bonne  fin,  que  ces  richesses 
fussent  publiées,  enfin  que  la  France  ne  perdit  pas  le  produit  de 
tant  de  labeur. 

Alors  chacun  regarda  autour  de  soi.  L'un  chargeait  un  ami: 
l'autre,  un  professeur  :  «  Si  Je  ne  reviens  pas.  tu  reprendras  mon 
travail...  »  —  «  C'est  entendu,  et  toi  le  mien,  si  c'est  toi  qui 
reviens.  »  L'avenir  se  trouvait  assuré  :  la  France  ne  perdrait  pas 
le  fruit  de  tant  de  travau.x.  et  chacun  partit  content.  Hélas! 
combien  ne  sont  pas  revenus!  Combien  de  fois  aussi  les  deux 
amis  ont  disparu!  Et  personne  ne  viendra  reprendre  l'œuvre 
commencée  !  Mais  aussi  combien  avaient  conçu  des  œuvres  trop 
personnelles,  dans  un  sujet  trop  spécial,  dans  des  profondeurs 
où  l'on  ne  saura  plus  pénétrer.  Combien  d'idées  qui  devaient 
animer  ces  ouvrages  n'ont  pas  été  consignées  et  manquent  comme 
manquerait  le  plan  d'élévation  pour  une  maison  inachevée. 

Cette  histoire  est  aussi  la  nôtre.  IjC  2  ou3  août  i  gi^ .  Leborgne 
avait  rejoint  son  régiment,  le  /"  de  ligne  à  Cambrai;  il  vint  me 
voir  au  quartier  des  cuirassiers,  où  J'étais  alors  en  garnison;  la 
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Joie  était  si  }>iutndc,  icnthousidsmc  si  complet,  que  nous  nous 
Jetâmes  dans  les  bras  l'nn  de  l'autre.  Nous  causâmes  de  la  guerre. 
Leborgne  était  au  comble  du  bonheur.  La  France  allait  prendre 
sa  rei'anche,  elle  allait  affirmer  qu'elle  avait  gardé  toute  sa 
vitalité,  et,  par  cette  guerre,  elle  reprendrait  V Alsace-Lorraine 
et  abandonnerait  cette  apparence  de  vaincue  que  lui  avaient 
laissée  les  défaites  de  iSyo.  La  guerre  allait  réaliser  notre  idéal 
en  rendant  à  la  France  sa  première  place  dans  le  monde.  Puis 
Leborgne  me  parla  de  son  travail  sur  Ricard,  et  je  lui  promis, 
si  Je  revenais,  de  le  mener  à  bonne  fin. 

On  sait  le  sort  glorieu.v  qui  attendait  Leborgne.  Blessé  le 
lo  septembre ,  à  l'attaque  du  fort  de  Brimont,  il  revenait  à  son 
régiment  dès  novembre  :  le  2 'j  février  i  giô ,  il  était  tué  près  du 
fortin  de  Beauséjour,  en  exécutant  une  patrouille.  Quelle  page 
pouvait-il  écrire  qui  valût  celle-là  ! 

Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  la  promesse  que  Je  fis  en  août 
I gi 4-  J^  voudrais  qu'on  y  voie  l'expression  de  l'amitié  qui  nous 
liait  tous  deux  depuis  notre  première  jeunesse,  et  aussi  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  pour  toutes  les  belles  heures  qu'une  si 
tendre  amitié  m'a  procurées.  Je  veii.x  aussi  qu'on  j'  voie  l'expres- 
sion des  sentiments  de  la  plus  pa?  faite  camaraderie  qui  unissaient 
le  I"  de  ligne  au  4^  cuirassiers. 


Je  dois  avouer  qu'à  part  l'amitié  qui  existait  entre  nous,  les 
échanges  presque  continus  d'impressions  ou  de  réflexions  qui 
n'étaient  pas  loin  d'amené/-  une  communion  parfaite  dans  les 
sentiments  et  les  pensées.  Je  n'étais  nullement  désigné  pour  publier 
un  travail  sur  Ricard.  Les  études  que  J'avais  entreprises  m'avaient 
tenu  très  écarté  et  à  la  fois  de  l'histoire  de  Reauvais  et  des  juris- 
consultes et  du  XVII'  siècle:  aucun  sujet  ne  pouvait  me  trouver 
aussi  nouveau.  Mais  l'aide  que  J'ai  rencontrée  presque  chaque 
Jour,  les  encouragements  qui  n'ont  Jamais  cessé  et  les  eon.seils 
qui  accompagnaient  mes  ejjorts  ont  permis  que  ce  travail  vienne 
à  bonne  fin.  Et  Je  remercierai  tout  d'abord  M.  Vuilhorgne  :  il  est 
celui  des  Reauvaisins  qui  connaît  le  mieu.x  l'histoire  de  sa  ville. 
A  une  rare  érudition  est  Jointe  une  obligeance  unique  qui  le  pousse 
à  mettre  toutes  les  ressources  de  son  savoir  à  la  disposition  de 
quiconque  s'occupe  d'histoire  locale.  Son  érudition  n'a  pas  de 
limites,  son  dévouement  non  plus  et  sa   modestie  encore  moins. 
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//  s'est  Jail  un  devoif  de  o-uider  mes  pas,  de  facUiler  mes  démar- 
ches et  m'es  recherches,  m' accompagnant  dans  les  bibliothèques, 
m'expliqnant  et  me  commentant  tout  ce  qui  pouvait  m'échapper  et 
toujours  prêt  à  m' éclairer  de  ses  lumières  chaque  fois  que  j'allais 
le  tromper  pour  obtenir  un  renseignement.  Lehorgne  aussi  lui  a 
dâ  beaucoup,  et  Je  dois  dire  que  l'amitié  (ju' il  avait  témoignée  à 
Leborgne  a  rejailli  tout  entière  sur  moi. 

Je  dois  remercier  en  second  lieu  la  Société  académique  de 
l'Oise  et  son  président.  M.  le  D''  Leblond.  Dans  l'exemplaire  de 
sa  thèse  que  Leborgne  a  dédié  à  cette  Société,  il  a  écrit  :  «  A  la 
Société  académique,  notre  Aima  Mater.  »  C'était  résumer  tous 
les  sentiinents  de  reconnaissance  qu'il  avait  pour  cette  institu- 
tion et  ces  sentiments  sont  aussi  les  miens.  Le  D''  Leblond  a  mis 
à  ma  disposition  sa  collection  de  manuscrits  provenant  de  la 
bibliothèque  de  Troussures  ;  il  avait  même  relevé  à  notre  inten- 
tion les  passages  des  manuscrits  de  Le  Mareschal  de  Fricourt 
ayant  trait  à  Ricard. 

Enfin,  un  devoir  plus  pie u.x  m'oblige  à  rendre  hommage  au.x 
chers  parents  de  notre  héro'ique  disparu.  Je  puis  dire  que,  depuis 
la  mort  de  leur  fils,  ils  m'ont  entouré  d'une  affection  dans  laquelle 
s'affirmaient  tous  les  sentiments  qu'ils  ne  pouvaient  plus  exprimer 
pour  leur  fils.  Cette  affection  m'a  suivi  pendant  toute  la  guerre, 
et  depuis  ma  démobilisation,  elle  m'a  donné  des  témoignages 
tels  que  Je  ne  pourrai  jamais  en  avoir  assez  de  reconnaissance. 

Mais  Je  sens  combien/non  travail  est  loin  d'être  proportionné 
aiLX  aides  et  au.x  encouragements  dont  J'ai  été  l'objet.  Je  sens 
surtout  cond)ien  il  diffère  de  celui  que  Leborgne  aurait  donné. 
La  métaphore  de  la  colonne  brisée  que  l'on  met  sur  les  tombeau.x 
des  Jeunes  gens  est  fausse  pour  nos  héros  morts  au  champ 
d'honneur  :  leur  vie  a  eu  dans  celte  mort  prématurée  son  complet 
épanouissement.  Mais  la  métaphore  serait  Juste  pour  leurs  tra- 
vaux antérieurs  :  on  ne  reprend  pas  le  travail  d'un  ami.  quelle 
que  soit  la  communauté  de  pensée  et  de  sentiment  qu'on  puisse 
avoir  avec  lui.  L'on  verra  suffisamment  par  le  plan  que  J^eborgne 
avait  tracé,  lors  de  sa  convalescence  à  Beauvais,  en  octobre 
I gi^'  que  le  but  qu'il  s'était  proposé  n'est  pas  atteint.  On  ne 
trouvera  ici  que  les  matériau.x  qu'il  avait  amassés:  le  souffle  a 
manqué,  qui  devait  animer  ces  matériau.x  et  élever  l'œuvre. 


viu  LA  VIE  DE  J.-M.  RICARD 

Leborgne  a  donné  sa  vie  pour  la  Patrie.  Il  est  mort  le  sourire 
sur  les  lèvres.  Il  serait  mal  venu,  de  la  part  des  survivants ,  de 
regretter  un  sacrifice  accepté  si  volontairement  et  avec  tant  de 
cœur,  puisque  nos  héros  ont  trouvé  là  un  couronnement  qu'une 
existence  plus  longue  n'aurait  pas  pu  leur  procurer.  Et  pourtant 
qu'il  nous  soit  permis  de  considérer  combien  Leborgne  manquera 
à  l'élite  intellectuelle  de  la  France,  au  Beauvaisis  qu'il  aimait 
tant  et  à  sa  cité  surtout.  D'une  précocité  rare,  il  eut  été  pour  elle 
un  Loisel,  un  Louvet.  Animé  d'une  foi  profonde  comme  toute  la 
Jeunesse  d'alors,  doué  de  hautes  qualités  morales,  il  eût,  par  sa 
connaissance  solide  des  institutions  juridiques ,  Jait  l'honneur  du 
barreau  de  Beauvais.  L'amour  de  l'histoire  locale  dont  il  avait 
donné  des  preuves  en  un  âge  où  beaucoup  n'ont  encore  rien 
publié,  un  sens  social  des  plus  purs  qu'il  tenait  d'un  père  qui 
avait  conquis  l'estime  de  toute  la  ville,  un  réel  talent  de  poète,  et 
par  dessus  tout  un  cœur  de  clwétien,  une  âme  dont  le  sourire 
reflétait  sans  cesse  la  charité  et  la  Joie  des  vrais  chrétiens,  une 
activité  des  plus  vives,  assuraient  à  la  ville  de  Beauvais  un  de 
ces  hommes  désignés  pour  être  chéins  de  tout  son  peuple  et  faire 
la  gloire  de  la  cité. 

La  divine  Providence  lui  réservait  un  sort  plus  glorieux,  celui 
de  mourir  pour  la  Patrie,  de  la  mort  des  braves. 

Que  ce  travail  sur  Ricard,  repris  d'une  façon  bien  imparfaite 
et  d'une  main  malhabile ,  profite  du  nom  glorieux  de  celui  qui  n'a 
pu  le  terminer,  et  qu'en  souvenir  de  Leborgne  on  veuille  bien 
avoir  l'indulgence  que  demande  son  humble  continuateur. 

R.  L. 


A  Beauvais,  ce  i  a  mars  igao. 


AVERTISSEMENT 


C'est  en  mars  1912  que  Leborgne  passa  sa  thèse  de  doctorat  en 
droit  devant  la  faculté  de  Paris.  Le  titre  était  :  «  L'œuvre  juridique 
de  Jean-Marie  Ricard  (i).  » 

Il  indique  lui-même  dans  cette  thèse  que  les  exigences  de  la 
Faculté  le  forcèrent  à  restreindre  son  sujet  :  «  Le  caractère  de 
cette  thèse  m'a  contraint  de  renoncer  à  tout  développement  bio- 
graphique sur  Ricard  et  de  n'indiquei"  que  les  détails  nécessaires 
à  l'intelligence  de  son  œuvre  juridique.  Je  compte  consacrer  plus 
tard  un  travail  distinct  à  la  vie  et  à  la  généalogie  de  ce  person- 
nage (u).  » 

Dès  cette  époque,  Leborgne  avait  déjà  amassé  un  nombi-e  consi- 
dérable de  renseignements  sur  la  biographie  et  la  famille  de 
Ricard,  il  continua  tout  le  temps  de  son  service  militaire,  rejjrit 
avec  une  ardeur  nouvelle  cette  tâche  pendant  les  trois  mois  qui 
séparèrent  sa  libération  (3)  de  la  mobilisation,  et  pendant  la  guerre 
il  n'oublia  pas  ce  grand  sujet.  Blessé  le  i5  septembre  1914,  à 
l'attaque  du  fort  de  Brimont,  il  profita  d'une  courte  convalescence 
pour  remettre  ses  notes  en  ordre  et  dressa  ce  petit  plan  que  nous 
reproduisons  en  entier  : 


(1)21  mars  1912.  Le  président  de  thèse  fut  M.  Charles  LeCèvre.  Lel)orjïiie 
fut  reçu  avec  éloges.  Il  était  alors  caporal  au  'm'  régiment  d'infanterie. 

(2)  Note  p.  7. 

(3)  Leborgne  fut  nommé  ofTieier  de  réserve  en  avril  191}  et  aifecté  au 
I"  de  ligne,  en  garnison  à  Cambrai.  Il  devait  être  libéré  avec  sa  classe,  lu 
classe  10,  en  octobre  iyi3,  nuiis  il  obtint  de  rester  six  mois  de  plus  comme 
volontaire  pour  assurer  l'instruction  des  classes  12  et  i3,  appelées  en  octobre 
et  novembre  lyiS,  et  il  ne  fut  libéré  que  le  8  mai  iyi4- 
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Note  pour  continuer  l'étude  de  la  vie  de  Ricard 

BUT.  —  Faire  n/t  tableau  i'U'ant  et  complet  de  la  vie  matérielle  et 
(si  possible)  morale  d'un  g-rand  Jurisconsulte  traditionaliste,  catho- 
lique du  siècle  de  Louis  .\ IV. 

Pour  que  ce  tableau  soit  vivant,  il  faut  l'enrichir  du  plus  grand  nombre 
de  détails  et  avec  le  plus  de  précision  possible. 

Savoir,  par  exemple,  la  grandeur  de  sa  maison  de  campagne,  le  nombre 
de  pièces,  leur  ameublement,  le  dessin  du  Jardin,  ses  fleurs,  ses  arbres, 
le  volet  à  pigeons,  etc. 

Et  pour  intensijier  la  vie  du  tableau,  pour  en  compléter  en  même  temps 
la  réalité,  coniparer  avec  ce  que  faisaient  les  contemporains,  dans 
leurs  maisons  des  champs,  par  exemple. 

Mais,  pas  d'étalage  d'érudition.  Que  chaque  détail  intéressant  Ricard 
soit  noté  à  sa  place,  jnais  jivite  ce  qu'il  faut  pour  fournir  sa  part  et 
toute  sa  part  de  couleur.  Quant  aa.x  détails  sur  les  contem-porains, 
s'en  servir  uniquement  pour  «  composer  l'atmosphère  »  clair  et 
limpide  où  se  meut  notre  homme. 

En  un  mot,  faire  revivre  Ricard  d'un  portrait  net  et  en  couleurs  très 
fraîches 

Cette  vérité,  cette  sincérité,  cette  fraîcheur  ne  peuvent  être  obtenues 
qu'à  force  de  détails  concrets,  élaborés  et  combinés  pour  former  un 
tout  homogène  et  limpide. 

Au  point  de  vue  moral,  côtés  intéressants  : 

a)  Jansénisme,  ou  tout  au  moins  fréquentations   et   influences  Jansé 
nistes; 

b)  La  foT-mat  ion  Juridique  à  Bourges. 

Toutes  mes  notes  sont  dans  mon  cartonnier  de  Ricard. 

Celui  qui  voudra  les  étudier  fera  bien  de  les  lire  intégralement  (cahiers, 
notes). 

Les  notes  sont  classées  d'ailleurs  de  façon  empirique,  en  cotes  ijt  sous- 
cotes  (i). 

Chaque  sous-cote  renferme  un  groupe  de  documents  ii  augmenter  et  ii 
e.xploiter,  une  piste  à  suivre. 

Notamment  pour  les  maisons  (2). 

Il  faut  identijier  chacun  des  immeubles  pos.sédés  par  Ricard  ou  par  un 
de  ses  proches  parents  et  remonter  les  actes  Jusqu'il  l'époque  de 
Ricard. 


(1)  Les  cotes  portent  les  titres  suivants  :  Vie  de  Ricard.  —  Famille  à 
Reauvais. —  Famille  à  Paris.  —  Maisons  et  terres.  —  L'Hay.  —  Ricard  avocat 
et  jurisconsulte.  —  Épaves  de  Ricard.  —  11  y  a  en  outre  trois  cahiers  de 
notes  diverses  sur  Uicjird.  —  R.  L. 

(2)  Je  n'ai  pas  fait  de  rccliercli<'s  nouvelles  sur  la  maison  di-  Paris.  —  R.  L. 
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/.es  dits  actex  pourront  alors  inellfe  sur  la  \'oie  drs  î>-raiids  actes  (fue 
je  recherche  (contrat  de  /naria^e,  testament,  inventaire  et  li(fnida- 
tion  des  biens  de  Ricard)  (i). 

Pour  la  maison,  de  l'Hay,  cette  recherdie  est  en  très  bonne  voie  et  très 
avancée.  J'ai  à  consulter  l'acte  du  a  juin  i  683,  qui  se  trouve  très 
certainement  chez-  M"  Le^ay,  notaire  à  Paris,  gS,  rue  Saint- 
Lazare.  J'ai  l'autorisation  écrite  de  le  consulter  :  cette  autorisation 
se  trouve  dans  la  cote  /'IF.vv,  sous-cote  (^iOUKKSi'ONDANCK.  V.  aussi 
l'acte  de  i  (iy  i  (2). 

1  '.  /('  procès-verbal  d'apposition  de  scellés  fait  après  la  mort  de  la  veuve 
de  Ricard,  en  1  Ofj^,  par  le  bailli  du  chapitre  de  Notre-Dame  (3). 

Rechercher  ce  que  sont  devenus  les  papiers  de  Ricard,  ses  3o  volumes 

in-folio  manuscrits.  Il   y  a  force  traces  h  ce  su/et.  que  J'ai  rassemblées 

dans  la  cote  Ki'avks  dk  Kicviin. 


Il  a  (Hé  utilisi'  |i<)iir  ce  Iravail  plusieurs  collections  (larcliivcs 
l)rivées  : 

1"  Cor.i.ECTiox  liouKL  T)K  lîiiETi/KL.  au  cliàteau  (lu  Vieux-Rouen 
(Seine-lnférieui'e),  aneieuueuient  à  lîachivillei's.  aj^partieut  à 
M.  le  baron  IJorel  de  lîreti/el. 

2"  Coi.i.kctionTroussuuks.  appartenant  autrefois  à  M.  le  comte 
Le  Caron  de  Troussures  et  déposée  alors  au  château  de  Troussures 
(Oise),  dispersée  en  1914  <'t  ^\)^)-  T<*ii^  '^^^^  documents  utilisés 
pour  ce  travail  sont  devenus  la  propi'iété  de  M.  le  D''  Leblond,  à 
lieauvais,  chez  qui  nous  les  avons  consultés. 

On  ne  saurait  trop  remercier  le  baron  Borel  de  jîretizel  et  le 
1)'"  Leblond  de  la  parfaite  bonne  jçràce  avec  laquelle  ils  ouvrent  le 
trésor  de  leur  bibliothèque  aux  travailleurs. 

"5"  Cor.LECTioN  HucQUKT-Au.x  CousTK.vux.  devenue,  en  njoli,  la 
pi-opriélé  (h'  la  ville  de  lîeauvais  et  déposée  à  la  bibliothècpu» 
municipale  de  celle  ville.  L'inventaire  (>n  a  été  dressé,  en  i()o(), 
par    M.    le   D'    L(>l)lon(l.    sous   le   litre    fiivc/ilairc  sonuiiairc  de  In 


(1)  .le  n'ai  pu  (k'ooiivrir  (îcs  acl«!S  si  jn-c'cieiix  enConis  dans  une  clos  études 
de  ncjtairc^s  de  Paris,  où  toutes  les  reclierclies  sont  impossibles. —  R.  L. 

(j)  l.elioij'ne  étail  liés  [JiMoeeupc'-  de  la  maison  de  l'IIay,  à  cause  d'un 
reiisiif^iiemenl  (lisant  c[u'elle  aurait  appartenu  au  faraud  .\rnauld.  Il  denumda 
au  notaire  iexpédilion  de  l'acte  de  U)S};  la  copie  cpie  son  jx-re  lui  adressa 
m;  lui  parx'inl  «pi'aprcs  sa  UKn-t.  I/acle  de  ifiHS  donne  l'orig'ine  de  propriété, 
ce  ([ui  m'a  évilé  de  demander  l'expédition  de  l'acte  de  Ui^i. —  U.  I>. 

(■<)  .le  n'ai  pas  eu  à  reelierclK-r  ce  procc-s-verbal  ;  à  celte  épocpie  les  manus- 
crits de  Iticard  n'étaienl  plus  chez  sa  veuve  (\'oir  an  chapitre  Denis  .Simon), 
<[ui  nhaliitait  j)lus  la  maison  où  avait  vécu  llicard.  —  R.  !.. 
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Collection   Bncquet-Aux  Consleanx,    Beauvais    et    Paris,    1906, 
in-4<'  (i). 

IS Introduction  de  cet  Inventaire  donne  tous  les  renseignements 
nécessaires  sur  ces  trois  collections  sans  lesquelles  tout  travail 
sur  le  Beauvaisis  et  les  personnages  et  lamilles  du  Beauvaisis 
sei'ait  impossible.  Elles  comprennent  une  foule  de  documents 
originaux  et  de  co[)ies  et  elles  sont  en  grande  partie  le  jjroduit 
des  recherches  de  trois  Bcauvaisins  qui,  à  la  lin  du  xvin*  siècle, 
se  donnèrent  à  1  étude  de  l'histoire  de  leur  ville  :  Borel  de  Bre- 
tizel,  J.-B.  Bucquet  et  le  chanoine  Danse.  La  Collection  Troussures 
y  joignit  les  recherches  de  Le  Mareschal  de  Fricourt  et  des 
Le  Garon  de  Troussures. 


C'est  surtout  à  la  Collection  Borel  de  Bretizel,  Carton  26,  que 
nous  avons  puisé  :  ce  carton  contient  une  foule  de  documents  et 
copies  non  paginés.  Il  nous  a  fourni  un  petit  dossier  sur  les 
Ricard,  contenant  un  certificat  d'armoiries,  les  Miscelanea  de 
la  main  de  Gui  Ricard,  le  Testament  de  Joseph  Bicard,  quelques 
lettres  et  trois  documents  d'un  intérêt  considérable  : 

I"  Une  Biographie  de  Jean-Marie  Ricard,  écrite  de  la  main  de 
Le  Mareschal  de  Fricourt  et  rédigée  par  lui,  comme  le  prouvent 
les  nombreuses  ratures  de  composition  et  de  style.  Le  texte  est 
sur  la  moitié  de  la  feuille  pour  permettre  les  renvois  et  additions. 

Le  Mareschal  de  Fricourt  (i;jii-i7;;i),  lieutenant  particulier  à 
Beauvais,  ai>partiont  à  une  famille  d'érudits  qui  se  sont  occupés 
de  recherches  historiques.  Nous  citerons  dans  le  cours  de  cette 
étude,  à  nombreuses  reprises,  ses  fameuses  Additions  à  Denis 
Simon  (2),  qui  fournissent  une  multitude  de  renseignements  sur 
l'histoire  du  Beauvaisis. 


(i)  Ne  pas  confondre  la  Collection  liucqiiet-Aux  Cousteaiix  avec  la  Conser- 
i'ation  liuc(iii('l,  (\n\  (;Và'\\.\i\  Hil)liotliè({ne  de  J.-B.  Bnc(|uel;  on  trouvera  au 
tome  X(>I(le  la  collection  Huccjuet-Aux  Gousteaux  un  catalogue  incomplet  de 
celte  importante  hibliothèijue,  dispersée  au  début  du  xix*  s.,  qui  contenait 
une  foule  dOuvrages  d'auteurs  du  Beauvaisis.  —  Sur  ces  différentes 
collections  vide  el.  Lauande,  Histoire  de  Beauvais,  Paris,  Imp.  nat.,  in-4°, 
1893,  Introd. 

(2)  3  vol.  (Ms.  Troussures).  Sur  Le  Mareschal  de  Fricourt,  vide  Leblond, 
op.  cit.,  Introduction,  cl  Laoandi:,  op.  et  loc.  cit. 


AVERTISSEMENT  1ssà 

Sabiographie  de  Ricard  parait  avoir  été  écrite  entre  i^5o  et  1764; 
il  lait  allusion  au  portrait  de  Ricard  t[ui  fut  donné  au  Présîdial 
en  i^So,  et  parle  du  célèbre  Secousse  comme  s'il  était  encore 
vivant;  or.  Secousse  est  mort  en  l'jô/^.  Le  frère  de  Le  Mareschal 
de  Fricourt,  François  de  Paule  Le  Mareschal,  avait  épousé  une 
arrière-petite-nièce  de  J.-M.  Ricard,  Angélique-Thérèse  Vualon  ; 
de  nombreux  neveux  de  Ricard  existaient  encore  à  Beauvais  à 
cette  époque;  un  Vigneron  d'Hucqueville.  entre  autres,  conseiller, 
donnait,  en  1750.  au  Présidial,  le  portrait  de  Ricard;  il  a  connu 
Louis  Ricard  qui  lui  raconta  l'histoire  d'un  manuscrit  du  Procès 
de  la  Piicelle  (i),  et  il  est  probable  qu'il  a  eu  par  lui  une  foule  de 
renseignements  sur  Ricard.  Les  renseignements  qu'il  donne  sont 
donc  de  bonne  source. 

2°  Une  notice  sur  la  famille  des  Ricard  dans  un  cahier  où  sont 
des  notices  sur  les  Le  Bastier,  les  Le  Bel  et  les  Pninnart.  Cette 
notice  semble  avoir  été  rédigée  en  1708,   comme  l'indique  cette 

phrase  :   «   Angélique- Angadrè me   Ricard encore  vivante  en 

1^58  (2).  »  Écriture  d'une  main  inconnue,  sans  rature,  parait  être 
une  copie  ;  l'original  appartenait  peut-être  aux  Ricard. 

3°  Une  note  écrite  de  la  main  d'ÉriEXiXE  deNully,  faisant  partie 
d'une  série  do  notices  semblables,  rédigées  sur  feuilles  A'olantes 
et  concernant  toutes  les  célébrités  du  Beauvaisis.  Ces  feuilles  sont 
rangées  par  ordre  alphabétique.  (Le  même  carton  26  possède  une 
copie,  d'une  main  inconnue,  pour  chacune  de  ces  notices).  Celle 
sur  Ricai'd,  très  courte,  reproduit  l'ai'ticle  de  Denis  Simon,  Bibl. 
des  Auteurs  de  Droit,  Paris,  in-12,  1692,  verbo  Ricard,  et  donne 
le  récit  très  précis  de  la  vie  de  Ricard  depuis  son  départ  de  Bour- 
ges jusqu'à  son  mariage  (3);  elle  ne  l'ournit  rien  de  plus. 

Etienne  de  Nully  (1641-1699),  chanoine  de  Beauvais,  grand  ami 


(i)  Addit.  à  Dénia  Simon,  I,  p.  "jfi.  —  Cf.  inf'ra,  p.  90. 

(2)  Morte  en  1761. 

O)  Voici  ce  passade  :  «  M"  Raoul  Ricard,  sou  père,  l'euvoia  à  Bourges 
quelques  années  et  le  fU  revenir  sur  le  soui)(;on  d'une  passion  de  jeune 
homme  ;  ce  qui  le,  niécontenlanl,  il  s'exila  volonlairoment  à  Gerberoy  chez 
M"  Aubert,  son  heau-frèrc,  un  an,  qui  lui  parla  de  le  marier  avec  la  demoi- 
Hc.llc  Auberl,  nièce  du  premier  el  fille  du  médecin  qui,  depuis  a  été  mariée 
à  M  Robert  de  Francatel;  mais  la  chose  n'ayant  pas  réussi,  il  ne  plaida 
qu'une  seule  lois  à  Gerberoy  et  une  lois  à  Beauvais  et  fut  à  Paris  chez  le 
sr.  Claude  Ba^^naux,  procureur,  où  il  travailla  ([uelqucs  années  pendant 
lesquelles  le  1*.  .lérùme  Ricard,  dc^  la  Doctrine  (Jiirétienne,  l'aida  à  rechercher 
et  à  épouser  Madeleine  Secousse  dont  il  eut  lionneste  mariage.  » 
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de  GodeCi'oy  llermaiit,  a  bien  connu  les  Ricard.  Jl  est  pi'o- 
bîible  qu'il  a  eu  ces  renseignements  de  la  bouche  de  son  cousin 
François  Ricard,  l'rère  de  notre  J.-M.  Ricard.  Ce  François  Ricard 
lui  avait  déjà  i"ac(jnté  une  liistoire  amusante  sur  Raoul  Ricard  que 
Le  Mauescual  de  Fkicouut  a  recopiée  dans  ses  Addilioiis  à 
Denis  Simon  (i). 

Il  a  été  utilisé  aussi  une  notice  sur  Ricard  donnée  [)ar  CIodekroy 
Hermanï  dans  son  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Beaiwais  et 
du  Beauvaisis  (injine.  p.  ^195  et  seq.).  écrite  entre  1670-1680.  Cet 
ouvrage  manuscrit  est  déjiosé  à  la  Bibliothè([ue  nationale  (5  vol. 
in-l'olio,  Mss,  Fr..  n"^  8.5^9  à  8.583).  La  bibliothèque  communale 
de  Beauvais  en  possède  une  copie  exécutée  par  Mathon  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier. 

Nous  publions  en  lin  de  ce  volume,  aux  Documents,  la  lîiogra- 
phie  par  Le  Mareschal  de  Fricourt.  la  Notice  pai-  Heimant  sur 
Ricard,  ainsi  que  celle  qu'il  a  donnée  thms  le  même  ouvrage  sur 
Jean  Paumart.  parrain  de  Ricard. 

* 

Les  renvois  au  travail  de  Leborgne  sont  indiqués  tic  la  laçon 
suivante  :  Thèse,  suivie  du  numéro  de  la  page. 

Les  renvois  aux  œuvres  de  Ricard  sont  laits  d'après  l'édition 
<le  1754.  selon  la  méthode  adoj)tée  pai'  Leborgne  {a).  Les  citations 
sont  indiquées  de  la  l'a^oii  suivante  :  titre  de  l'ouvi-age.  iiulication 
de  la  [)artie  (si  l'ouvrage  en  contient  i)lusieurs).  du  numéro  et  de 
la  i>age,  Kx.  :  Don.  I,  oG'i.  p.  1129.  Les  i-élerences  aux  Commen- 
taires des  CoutuuH's  poj'lent  l'indication  du  commentaire,  de 
l'article,  de  la  glose  et  du  paragraphe,  s'il  y  a  lieu.  Ex.  :  Senlis, 
art.  i52,  gl.  4-  §  ^-  Toutefois,  nous  avons  ajouté  la  page  de  l'édi- 
tion de  1754. 

Les  renvois  à  la  Biogi-a[)hie  par  Le  Mareschal  de  Fricourt  sont 
indiqués  de  la  laiton  suivante  :  RiOGR-vriiiE. 

R.   L. 


(i)  Tome  1,  p.  ibKJ.  Nous  reproduisons  re  passage  p.  iT).  —  (l'est  pai'  erreur 
que  la  Tmksk,  p.  7,  n.  1  et  p.  aSy,  a  attribué  à  Etienne  de  Nuily  la  Hioffrapliie 
par  Le  Mareselial  «le  Krieourl.  Outre  l'écriture  «pii  est  un  indice  eertain, 
celte  biographie  cite  un  fait  de  i".^),  alors  «prEstieiine  de  Nully  est  mort  ei» 
i(i99  et  elle  n'a  pas  reproduit  les  détails  si  intéressants  cpu;  tie  Nully  a\ait 
notés  tians  la  courte  notice  i-eproduite  <*i-dessus.  —  Sur  El.  de  Nully,  ^oir 
DELAimEri-;,  Maisons  caiidiiialoi.  dans  Aléinoires  Société  ae,adémi<|uc  de 
l'Oise,  VII,  2  (lS();)),  p.  VJo  et  m.  —  Il  se  peut  que  les  notices  d'Elieiiuc  de 
Nully  aient  appartenu  jadis  an  carlon  I  (\r  la  (lollection   l?oi-cl  de  Hrcti/.el. 

(2)  ce.  TiiKsi:.  i>.  VII.  VIII. 


HIHLlOGUAl'lllK  > 

BIBLIOGRAPHIE    DES   ŒUVRES   DE   RICARD 

(^'oIlt  (liiAi'iTUK  :  (lùn'7-es  de  Ricard) 


Conférence  de  (iiUes  Fortin  sur  la  (loutimie  de  Paris.,  i""  éd.  i(i5o, 
in-4".  Rééd.  i(^M\,  1673.  Denis  Simon  a  oollahoré  à  des  rééditions 
posthumes.  Va.  infra  .p.  97,  n.  3. 

Coutumes  de  Sentis,  i'^  éd.  i()5i  et  i()52,  in-4".  Rééd.  i(i.55,  i(j6i,  1664, 
ii^\).  in-4",  reliées  généralement  avec  le  suivant  : 

Donations.  V  éd.  iH.52  in-4''.  R^éd.  1(555,  1661, 1664,  1669,  in  4'';  i<J79,  in-l'". 

(Em'res  de  C/i.  du  Moulin,  publiées  en  collaboration  avec  Pinson. 
I'*  éd.  IH58,  4  vol.  in-f".  Rééd.  i685,  5  vol.  in-f  ". 

Traité  du  Don  mutuel  et  des  dispositions  roiulitionnelles.  1'*  éd.  i60i, 
in-4". 

Traité  des  Sub.'ititutions.  V"  éd.  itHîi,  in  4"- 

Coutumes  d'Amiens,  v  éd.  i66i,  in-12.  Rééd.  Ahbeville  i"8i,  iu-J2. 


HKEDrriONS   PAR   DE.MS    SIMON 


(JÀiKUU's  romiilètes,  1  vol.  in-f".  (Au  début  de  ces  rééditions,  le  tome  I'"'' 
est  constitué  par  les  exemplaires  du  Traité  des  Donations,  éd.  in-f". 
i<)79.)  La  derniéit;  édition  a  paru  après  la  mort  «le  Denis  Simon. 
i()85,  KiHS,  Hm,y2.  1701  (I).  i-(j().i 707(1),  1713,  i7"5o(i).  1734  (2). 


DEUMEKES    KEEUITIONS 

1754.  Dr  C.UKMiN  (2  vol.  in-f"). 

1783.  Ki-.i<f;iKi«  ((".lermont-Ferrand,  2  vol.  in-i""). 


(i)  Cité  ÏHicsi;,  |i.  viii. 

(2)  Do  ces  cdilioiis  coiiiplèlus,  il  a  été  lait  dos  tirages  à  part  que  nous 
ne  citons  pas  pour  différents  traités  el  coutumes.  Quelques  traités  ou 
coutumes  parus  dans  ces  rééditions  complètes  portent  parfois  une  date 
antérieure  :  Aauens,  i^ia  et  i"4«'»  P'"*'"  exemple.  Nous  ne  si>,niaIoiis  pas  ici  les 
rééditions  des  coutumes  [larues  daus  les  divers  Coutumiers  de  Picardie  ou 
d<!  France. 


PREMIERE     PARTIE 


LA    VIK    DE     RICARD 


CHAPITRE  I 


Les  Ricard,  au  xvii^  siècle,  constituent  une  des  meilleures 
laniilles  de  Beauvais.  famille  d'hommes  de  loi.  avocats  et  procu- 
reurs, lieutenants  des  justices  ecclésiastiques,  tous  honorés  pour 
leur  profonde  intériorité.  Ils  sont  alliés  à  toutes  les  anciennes  familles 
de;  la  ville.  Ori}j;inaircs  du  bourg  de  Crèvecœur-le-Gi*and,  à  cinq 
lieues,  au  nord-ouest  de  lieauvais.  comme  les  Gaulde.  les  Adrien 
et  les  Chabailh*  (i).  et  appartenant  à  la  belle  race  des  «  Francs- 
Picanls  (u),  »  ils  se  sont  fixés  à  lieauvais  vers  le  milieu  du  xvr 
siècle.  A  Orèvecoîur,  ils  exerçaient  déjà  les  fonctions  de />rrt/{ci<;/is, 
comme  le  témoigne  ce  Jacobus  Ricard,  practiens  apud  Créve- 
cfPiir.  ([ui.  le  '.i8  n»ars  i.")4'i.  ro/nrnittnr  et  inxtitaitur  locnin  tcnens 
per  cnpitidum  apiid  Iluten<'-j-  et  Aiichj'  CJ).  C^e  Jacques  Ricard  est 
probablement  le  [lère  ou  le  frère  du  Pierre  Ricard  qui  nous  est 
donné'  comme  h"  chef  de  la  souclu*  des  Ricard  de  Beauvais  et  dont 
le  fils  Pierre  épouse,  en  loSa,  ])ar  conti'at  _  passé  à  Crèvecœur  le 


(i)  Lk  M.VREsr.HM,  i>ii  Fiucoi  UT.  Ail(lHi9ti.s  à  Denis  Simon,    l<mie  II,  i>.  86. 
(Mauuscpils  Troiissuics). 

(2)   \'<iir  TiiKsi:,  pri'-l'juM-.  |».  m. 

■{)  Extrait  dr>.   Ur;;.  Capit.  dans    le  Cartitti    ■f(!    ili-  la    CoUi;li<m    llin-rl    dr 
Itn'lizfl. 
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17  novembre,  Gviérardine  Adrien  (  i  ).  Les  Adrien  étaient  une  famille 
de  l)(>nne  condition.  Elle  prétendait  être  venue  en  France  à  la 
suite  de  l'amiral  Bonnivet  :  Guéi'ardiiie  Adrien  était  fille  de  Nico- 
las Adrien  et  d'Anne  Gruchelix  ;  elle  avait  un  frère.  Franvois,  curé 
de  Crèvecœur,  un  autre  qui  était  notaire  et  un  troisième,  Jean, 
intendant  du  cardinal  de  Chàtillon,  dont  un  fils,  né  eni56i,  devait 
être  le  célèbre  Raoul  Adrien  (-|-  1626).  et  une  fille  devait  épouser 
un  autre  avocat  célèbre  aussi.  Léonard  Driot. 

De  ce  mariage  entre  Pierre  Ricard  et  Guérardine  Adrien  naissait 
en  1559  un  fils,  Louis,  qui  fut  procureur,  puis  notaire  royal  et 
garde  des  sceaux  de  l'évèché  :  il  épousa,  en  i58i.  Marie  Drouet, 
et  tous  deux  furent  inhumés  dans  la  chapelle  du  couvent  des 
sœurs  de  Saint-François  de  Beauvais.  avec  l'épitaphe  suivante  : 
«  Cy  git  hon.  hom.  L.  Ricard  jadis  échevin  (2),  garde  de  la  justice 
du  chapitre,  mort  en  i636  âgé  de  ^7  ans  et  Marie  Drouet  âgée  de 
()3  ans  en  1626.  »  Leurs  armes,  ajoute  le  manuscrit  qui  nous  a 
gardé  l'épitaphe,  soi^t  aux  vitres  (3).  Les  Drouet  étaient  une  bonne 
souche  de  procureurs  et  d'iiuissiers  à  cheval.  «  La  dite  Marie 
Drouet  étoit  fille  de  Guillaume  Drouet  pi'ocureur  demeurant  au 
logis  de  la  Brique,  rue  Saint  Jean  (c'est  la  maison  de  brique  en 
face  do  la  rue  Cul  de  fer  (4),  et  de  Jeanne  Goguet.  Le  dit  Guillaume 
Pl'QUet  étoit  Uls  de  M«  Thibault  Drouet,  procureur  h  Heauvajs  et 
4p  Marie  ChoUai't,  et  le  dit  Thibault  étoit  (ils  de Drouet  huis- 
sier à  cheval.  La  ditte  Goguet  étoit  (ille  de  Robert  (toguet  huissier 


(1)  Carton  26  de  la  dite  Collection,  auquel  nous  (^uipruatons  \\\w  graiulr 
partie  de  nos  renseignements.  Les  Manuscrits  Troussures,  Liasse  N,  aux(|uels 
nous  eni[>runions  beaucoup  aussi,  remplacent  ce  personnage  par  un  Raoul 
Uicard  (m»  uurait  épousé  Louise  Adrien.  Nous  prél'éi-ojis  le  rcnsclgneuunl 
de  la  Collection  Brctizel  (jui  indique  sa  source  et  qui  correspond  HVec  les 
généalogies  Adrien.  —  Etuit-il  idenliiier  ce  Pierre  Ilicard  avec  un  Pierre 
llicard  qui  eoinparaJt  en  i.iH^.  lors  de  la  rédaction  des  Coutumes  d'Amiens 
(Amjkxs,  p.  87)  cummc  procureur  de  plusi<'urs  curés  des  environs  il'Ahbc- 
ville?  C'est  {)eu  |)robable. 

Nous  utilisons  aussi  les  «  Généalo/^irs  des  faniilU's  de  licauvais  de  iMio 
à  lyifit  »  dressées  par  Jean-Louis  Lescuycr,  l»aill^■  du  comté  de  Dcan^ais, 
unteur  du  Journal  d'un  bajlly  «le  Heauvais  du  xviu'  s.  ;  ces  génculogies 
uiannscriles  sont  la  propriété  de  M.  le  comte  d'Elbée  «jui  a  eu  la  bonté  de 
nous  envoyer  une  copie  de  la  généalogie  Ricard. 

(2)  En  1606.  (Denis SiMox,  Supplénient  à  iHist.  de  Bcauv.,  Paris,  1704,  in-12, 
p.  i53). 

(3)  Troussures,  Liasse  IS\ 

(4)  Maison  qui  était  contiguë  à  celle  des  (loguel,  la(|uelle  portait  l'enseigne 
des  Cachernupics.  I,ors  de  la  démolition  de  la  maison  des  Drouet,  à  la  fin 
lin  siècle  dernii-r,  on  lrou\"a   une  siqx'rbc  sculpture   aux  armes  des   Drouet, 
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à  ehev.il  et  de  Marie  Labite  et  le  dit  Uohert  étoit  fils  de  Jean 
Goguct  marchand  chaussetier  (i).   » 

Marie  Drouet  se  trouvait  ainsi  la  petite-fille  du  célèbre  Guil- 
laume Ghollart.  licencié  es  loix  et  bachelier  en  décret,  lors  bailly 
du  comté  de  Beauvain,  qui,  en  iSo^,  rédigea  la  Goutume  de  Ger- 
beroy  (a). 

Ce  Louis  Ricard,  marié  à  Marie  Drouet,  eut  quatre  (ils,  dont  |e 
père  de  notre  jurisconsulte.  Jean-Marie  Ricard. 

i"  Claude  Ricard,  avocat,  bailly  du  Chapitre  de  Saint-Michel, 
homme  d'un  ti'ès  grand  savoir,  dont  on  avait  encore  au  xviii* 
siècle  quinze  volumes  manuscrits  in-lblio  sur  des  questions  de 
droit  (3),  marié  à  Annc^  Rinet.  lille  de  Marcel,  avocat  fiscal  du 
(U)mté  (4). 

a"  Léonaid  Ricard,  procin-cur,  né  le  -j.i  octobre  i584,  qui  épuuse 
AiHie  Paumart.  lille  du  pi'évtU  r«»yal  d'Angy.  «  C'était  un  procu- 
reur d'une  intégrité  singulière  et  d'une  piété  extraordinaire  et 
allcction  envers  les  Minimes  de  cette  ville,  jjour  l'établissement 
desquels  il  a  ti-availh'  et  sollicité  avec  succès:  il  y  est  enterré  avec 
sa  l'ernme  (5).  ^  Son  lils  aîné.  Raoul,  né  le  la  août  i6o8.  fut  avocat 
à  Paris  (G). 


d'avsfcnt  aux  trois  tètes  de  maures  de  sable  bandés  d'ars^ent;  M.  de  Carvcre, 
^ice-pn'^sidtml  de  la  SooitU<i  A(;adi-iui((iie,  Taflietu  ft  eu  (il  don  au  uJUSiîc  de 
Itt  >  illr.  —  (Cr.  Tuuuhsrnivs,  Liasse  .Y,  et  Déclaration  des  maisons  et  héritages 
de  la  ^'ille  de  Beauvais  en  rJ.î-,  c^opii-  L('bU)nd,  p.  4"-) 

(i)  Carton  26,  Collection  ISorel  de  Bretizel. 

(■2)  Amiens,  p.  Vi'j.  (rélait  uue  ancienuc  fauiille  de  pralieiens.  Un  Collinet 
Clio/lart  «  collecteur  de  la  taille  en  l'J.î'^.  touche  [)oui'  sou  salaire  d'avoué,  etc.  » 
Li-:  Maui:s<;iiai.  uk  Fkicociit,  Addil.  à  Denis  Simon,  touic  II  p.  44-  t" 
autre  Choilart,  Eunlache,  avocat,  l'ut  élii  le  i<  août  i5SX  pfjur  représenter  la 
ville  aux  Ktuts  de  IMois.  L<»cvkt.  Des  origines  des  Justicea  de  iieaiivuis, 
nu'iuoire  copié  par  I,e  Maresclial  de  Frieourt  et  ajoute  à  ce  recueil.  (Ms. 
Trf)ussurcs.) 

(1)  Sur  r.iaude  liicuni,  voyez,  infra  p.  71».  —  (>e  (Haude  Ricard  a  eu  un  (ils, 
("fuy,  itailli  de  la  justice  du  Chapitre,  marié  à  Aime  (îaulde,  -j-  1680,  bœur 
d'un  chantre  et  ciiauoiuc  de  Houcu.  (iuy  Ricard  a  eu  un  lils,  Joseph,  mort 
((arçon  en  Hh)4  et  un  autre  (llaude,  i63<), -j-  itiW},  curé  de  Saiut-Hilairc  au 
l'uuliourvr  de  Itouen.  Hlï.  DuMb  Suio.v,  Add.  à  l'Hist.  de  Heaumis,  p.  3o, 
daus  Sn/ifd.   à  l'Hisl.  de  Ueauw  l'aris.  i"(i4>  in-ia.) 

CJ)  Sur  hîs  Binet,  voir  note  inj'ra  p.  71  et  n.  1  p.  70. 

(."))  Carton  'j6,  CoUeclum  de  lirelitel.  —  Les  Minimes  oui  été  intruduits 
daus  la  ville  en  ifiiH.  Leur  éf^lisc  (pii  s'élevait  à  rempiaceiucul  du  théâtre 
municipal  de  nos  jours,  a  c<unmeucc  d'ctrc  bâtie  en  1G29.  (DliMs  Sihos,  Juste 
des  Bénéfices  de  llcamais.  dans  Sa/i/ilém.  à  l'Hisl.  de  B  / 

(())  <'.'csl  lie  lui  ((u'est  la  plus  ffraiule  partie  île  la  correspouilaucc  «(lalopin, 
rcicM'ur  ^\c  la  \illf  de  n.(Arrli.  dcp.  de  r<).)   Marie  à  .Itaunc    Miuinmi,  a    eu 
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3°  Louis  Ricard,  né  en  1599.  mort  en  i65o.  procureur,  a  épousé 
demoiselle  Catherine  de  NuUy,  1602-1676.  famille  ancienne  et  fort 
honorée  (i).  dont  il  eut  Philippes.  procureur,  né  en  iH3o,  mort 
garçon  en  1730.  Claude,  1624-^681.  curé  de  Bulles,  puis  d'Orly, 
au  diocèse  de  Paris,  Louis.  1621-1681,  curé  de  Valetot  en  Norman- 
die, N...,  né  en  i635,  mort  <  en  licence  en  1666  «  et  une  fille  Marie, 
née  en  septembre  1639.  devenue  religieuse  aux  So'urs  de  Saint- 
François.  Louis  Ricard,  comme  le  montrent  les  trois  vocations 
religieuses  de  ses  enfants,  iut.  lui  aussi,  d'une  gi-ande  piété  et 
ailection  pour  les  pauvres  malades. 

4'  Raoul  Ricard,  père  de  notre  jurisconsulte  ;  il  fut  baptisé  le 
18  juillet  i582  ;  son  parrain  fut  M«  Raoul  Adrien,  célèbre  avocat  de 
Beauvais.  jurisconsulte,  poète  et  érudit.  lui  aussi  homme  d'une 
grande  piété  etdune  immense  charité  (2)  :  il  embrassa  comme  tous 
les  siens  la  profession  de  procureur,  et  épousait  unelille  du  i)révôt 
royal  d'Angy,  Madeleine  Paumart.  Son  frère  Léonard  avait  déjà 
épousé  une  fdle  du  même  Paumart. 


C'était  là  un  beau  mariage  pour  les  Ricard.  Nous  savons  que 
Madeleine  Paumart  eut  3.ooo  livres  de  dot  (3).  ce  qui  était  un  bel 
apport,  puisque  Antoine  Loisel  qui  eut  O.ooo  livres  de  demoiselle 
Goulas  considéra  ce  mariage  comme  un  établissement  inesi)éré  (4). 
Si  les  avantages  pécuniaires  étaient  grands,  Raoul  Ricard  y  trouva 
encore   les    avantages   considéiablcs    (juc     lui    api)ortèrt'nt    une 


un  lils  Thomas,  avocat.  De  cette  branche  est  sorti  un  trésorier  de  France  à 
Paris,  du  nom  de  Ricard  en  1740-1750.  (Carton  26.)  —  Léonard  Ricard  a  eu 
un  autre  lils,  Louis,  né  en  1619,  et  une  fille,  Marie,  née  en  161G,  morte  de  la 
peste  le  28  mai  i6"38. 

(1)  Fille  de  Georges  de  Nully,  marcJiand  mercier,  maire  en  1673  <fui  rendit, 
de  grands  services  à  la  ville,  +  '{  août  i(>77  et  de  Catherine  Hourrée.  (2f. 
Pierre  de  Nully,  seigneur  d'Essuiles,  maire  en  i.î4'^>  d  Jean  de  Nully  -|-  i(i54, 
«  docteur  de  Sorbonne  cl  grand  pénitencier  de  cette  ville.  C'estoit  un  torrent 
de  science,  »  dit  son  acte  de  décès.  Ahc.uives  mcnicipales  dk  Realvais, 
GG,  i65,  Basse-Œuvre,  iBôi-iO^S,  après  le  lolio  404.  '-cite  Camille  devait 
encore  fournir  le  fameux  Estienne  de  Nully,  qui  a  réuni  des  notes  sur 
Ricard.  Voyez  supra  Avertissement,  p.  xiii  et  xiv. 

(2)  1.561-1626.  Voyez  infra,  p.  H5. 

(i)  Le  Makescuai,  ue  FRu:orKT,  Add.  à  Denis-Simon.  1.  p.  iS<i.  (.Ms.  Trous- 
sures.) 

(4).  Hiogr.  de  Loisel,  en  tète  île  ses  Inslitutes  Coufarnières.  (Ëdit.  Des 
I.îiiirièicsi.  l*;tris.   1710,  in-i2. 
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alliance  des  plus  belles.  11  entrait  dans  la  l'amille  des  Paumart  qui 
occupaient,  de  père  en  fils,  les  hautes  fonctions  de  prévôt  royal 
d'Anj^y  (i)  à  Beauvais.  Madeleine  Paumart  avait  un  l'rère,  Jean 
Paumart,  qui  devait  être  le  parrain  de  Jean-Marie  Ricard  et  qui 
était  alors  chanoine  de  Saint-Michel;  ce  Jean  Paumart.  dont  la 
modestie  était  entière,  avait  traversé  les  mers  pour  travailler  à  la 
conversion  des  sauvajçes  duGanada  (2);  puis  il  avait  accompagné 
le  cardinal  de  BéruUe  auprès  de  la  princesse  Henriette-Marie  de 
France,  mariée  au  prince  de  Galles  ;  à  son  retour,  il  se  donna  tout 
aux  soins  des  contagieux  et  mourut  au  chevet  des  pestiférés  en 
.048. 

Le  père  de  ces  Paumart  était  Guillaume  Paumart,  prévôt  royal 
d'Angy  (lôSa-iogs).  Il  avait  épousé  Marie  Le  Roy.  lille  de  Jérôme 
Le  Roy  (3)  bailly  du  Chapitre,  et  de  Marie  de  Feuquières.  Jérôme 
Le  Roy  était  lils  de  JeJian  le  Roy.  praticien  et  d'Agnès  Gouyne, 
laquelle  était  lille  de  Chrétien  Gouyne  et  de  Catherine  Chofïlart. 
Ainsi,  Ricard  se  trouvait  descendre,  jiar  sa  grand'mère,  du  même 
ChoHlard  qui  avait  rédigé  la  coutume  de  Gerbei'oy  eu  iSo^.  Agnès 
Gouyne  était  la  sœur  de  Claude  Gouyne,  doyen  de  la  Cathédrale 
(-f-  I  (io^)  qui  joua  un  grand  rôle  lors  de  l'abjuration  de  Henri  IV  (4), 
et  de  Nicole  Gouyne,  lieutenant  du  (^omté  (-(-  1606).  Par  les  Le  Roy, 
Ricard  se  trouvait  allié  à  la  famille  des  Loisel  ;  Philippe  Loisel, 
second  frère  d'Antoine  Loisel,  lieutenant  général,  puis  président 
présidial  de  Senlis.  avait  épousé  Alizon  Le  Roy,  sœur  de  Jérôme 
Le  Roy  (5);  il  se  trouvait  en  nu''me  temps  allié  à  la  famille  des 
Ijouvet,  et  ainsi  à  Pierre  Louvet,   célèbre  historien  de  Beauvais, 


(ij  La  charge  tk'viut  iK-réditaire  aux  mains  de  Pierre  Faiiniart  (maire  en 
15^1,  -(-  i55a>,  arrière-grand-père  {\r  Madeleine  Paumart. 

(2)  Notice  sur  Jean  Paumarl,  par  (Iodiu-hoi  IIkhmant,  reproduite  infra, 
p.  112.  —  M.  L.  Vuilhorgne  nous  signale  (|uc  le  réeil  ms.  de  ce  voyage 
eu  Amérique  existe  dans  la  collection  Rorel  de  Rretizel.  —  Les  Paumart 
avaient  exercé  trois  fois  la  charge  de  maire,  lôai,  i558,  iS^S.  — Ils  portaient 
d'argent  à  une  branche  de  pommier,  chargée  de  pommes,  issant  de  flammes, 
le  tout  an  naturel.  Ces  armes  se  voyaient  encore  avant  la  guerre  sur  un 
vitrail  de  la  renaissance  à  l'église  Saint-Etienne  de  Reauvais. 

(3)  Les  Le  Roy  portaient  d'azur  an  chei^ron  d'or  surmonté  d'un  soleil  de 
ntème  accompagné  en  pointe  d'une  foi  d'argent.  (Mémoires  de  la  Société 
Acad.  de  l'Oise,  X,  S  («.S^y),  p.  744.) 

(4)  Sur  les  (louine,  cl",  infra  p.  lô  u.  ô  cl  p.  71. 

{h)  Cette  parenté  avec  les  Loisel  lut  l'origine  d'un  procès  entre  Raoul 
Ricard  et  les  Loisel.  Voir  infra  p.  i.ï  n.  ."1.  Les  Ricard  étaient  d'ailleurs  déjà 
parents  des  Loisel  par  les  Eeutjuières,  comme  on  verra  infra,  p.  7  n.  i. 
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et  jui'i^coimulle  (i. 569-1 04^).  car  un  Pierre   Louvet  avait  t>[»ousé 
Marguerite  Le  Roy  (î). 

Mais  ce  qui  l'aidait  l'avantage  de  l'union  que  Haoul  Ricard 
contractait  avec  les  Paumart.  c'est  que  ceux-ci  descendaient  des 
Feuqulères.  La  mère  de  Marie  Le  Roy  était  Marie  de  Feuquières* 
Les  Ricard  bo  montrèrent  très  fiers  de  cette  origine  :  dans  letirs 
armes,  ils  écartelaient  de  Feuquières  et  s'ils  se  montraient  si  tiers 
de  cette  origine  cest  non  seulement  à  cause  de  la  haute  antiquité 
de  ce  nom  et  de  Ihoiineur  que  cette  iamille  avait  gagné,  que  parce 
que  le  cardinal  do  Richelieu  avait  des  Feuquières  dans  ses  a»cen^ 
dants.  Nous  donnons  la  généalogie  de  cette  l'amille.  telle  que  Jean- 
MaHe  Ricard  lui-même  l'avait  écrite  au  tome  II  de  ses  Varioviim  : 


Jean  de  Feuquières  s'  de  ee  nom,  Bailly  du  Comté 

en  1455. 

Mliïanne  de  Vaneofvel  (ou  Vancorbeil)  sa  retnme  ont  eu 


Jeanne  de  Feuquières  qui  avait  épousé 

Louis  Gaiant   Bailly   de  Glermont 

en  Reauvaisis,  dont 

__ 

Françoise  Gaiant  qui  a  épousée  An- 
toine Bocliart  écuier  seigneur  de 
Fariviller,  avocat  en  Parlement  et 
greffier  des  Requestes  de  l'Hôtel, 

dont 

_  __ 

D'"  Claude  Rocliart  qui  a  épousé 
M'  François  de  la  Porte  (2),  écuyer 
qualilié  en  son  loiitrat  de  mariage 
avocat  en  parlement  originaire  île 
Poitou,  dont 


I 
Jean  de  Feuquières  aussi  Bailly  du 
Comté  ([ui  a  épousé  Marguerite  de 
Breteuil  ou  Breteil,  dont 

i 

Louis  de  Feuquières  Bailly  du  Comté 
en  1471  seigneur  de  Lilius  en  j)artie 
qui  a  épousé  Jeanne  du  Caurel 
fille  du  seigneur  de  Liltiie,  d<»lit 

\ 

Jérôme  de  Feuquières,  Eeuyer  sei- 
gneur de  Tliory  et  de  Lilius  en 
partie,  (pii  a  épousé  en  1""  rtoces 
demoiselle  Jeanne  de  Creil,  sœur 
de  Louis  de  Creil  aïeule  de  la 
présidente  d'Ons  en  Bray,  dont 


(»)  Méin.  Hnc.  Acad.,  Loco  citaio.  Les  Loiivet  sont  tous  originaires  de 
Verderel.  paroisse  à  deux  lieues  de  Beauvais.  Or»  il  y  avait  une  Inanelie 
de»  Ricard  à  Verderel.  ilont  nous  n'avons  pu  retrouver  l'origine  ;  un  Josepli 
Ricard,  natif  de  Verderel,  fut  elumoine  et  doyen  de  l'église  Saiiit-Mieiiel  de 
Beauvais  en  17'it);  il  avait  pris  possession  le  9  déeemWre  i^a'l.  {Mêin.  Soc. 
Acad.  Ihid.  p.  y^i  et  Liste  ma.  doa  chanoine.i  de  Saint-Mie lie(,  par  Uansc; 
an  touie  "15,  p.  a'vi  de  la  Collection  liuc</iiel-An.x  (Juiiëleaiuv.  —  Je  n'ai  pu 
établir  la  parenté  exacte  avec  Louvet  l'historien  et  jurisconsulte,  qui  était 
fils  de  Noél  L.  —  Les  Louvet  portaient  d'or  à  la  faace  de  sahle  chafffée  d'un 
louvet  d'arffent,  au  chef  d'azur  charffé  de  trois  roses  d'argent. 

(a)  Connu  sons  le  nom  de  Porlieua.  Cf*  Hcssott,  De  Ad\'ocato,  Paris,  1666, 
in-4°,  Mb.  IV.  p.  la^. 
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Sucanne  île  lu  Purtc  a  épousé  Franvois 
du  Plessis  qualifié  en  son  contrai 
de  ituUiafje  Rcuycr,  gentilhonnuc 
ordiilrtirt^  de  la  Cliand»pe  chi  Roy. 
scigiu'Ul'de  Hichcliru  depuis  grand 
prévôt  de  l'hôtel,  dont 

Armand  Jean  du  Plessis,  cardinal 
de  RiclielieU. 


Charles  de  Feuquières,  Lieuteuunl 
du  Comté  de  Reauvais,  Ecuyer 
seigneur  de  Lihus,  (pii  a  épousé  le 
6  nov.  1342  d""  Marie  de  Huillebon 
lille  du  seigneur  d'Angiviller,  dont 

i 

Marie  de  Feuquières  femme  de 
M'  Jérôme  le  Uoy  Bailly  du  Cha- 
pitre, dont 


Marie  Le  Roj-  femme  île  (luillaunu' 
Pauuuirt  prévôt  royal  il'Angj-, 
dont 

'  i 

Madeleine  Paumart  femme  de  M' 
Raoul  Ricard. 

Jean  Marie  Ricard  avocat  à  Paris(i). 

I.e  porc  (le  Ricard  sp  tfoiivait  donc  et  par  su  proine  raiîiille  et 
par  son  mariaii^e  avec  Madeleine  Paninart,  allié  aux  meilleures 
l'anùiles  de  lieauvais  ;  toutes  tenaient  dans  la  ville  des  charges 
jiidieiaiiH's;  il  n'y  avait  j)as  de  commerçants  [mrmi  eux,  et  tous 
avaient  dans  ces  l'onctions  le  renom  d'une  grande  intégrité.  Les 
Hicard  y  joignaient  jilus  particnlièrement  les  qualités  que  leur 
donnaient  une  loi  |)i'ofonde  el  un  amouf  non  moins  j)rol'ond  poui* 
les  j>auvres. 

Les  Ricard  avaient  i)Our  armes  une  plante  de  ris  en  feu.  autre- 
ment dit  un  ris  ardent  {;i).  Raoul  Ricard  porta  et  ses  descendants 
après  lui  :  écartelé  :  au  /'"''  et  ^*' .  d'argent  aux  trois  tètes  de 
maures  de  sahle  bandées  d'argent,  qui  sont  des  Drouet  :  aux 
2"  et  3",  de  gueules  aux  trois  maillets  couronnés  d'or,  qui  sont 
des  Feuquières.  Ce  sont  ces  armes  que  Raoïd  Ricard  lit  i)eindre 


(i)  Carton  j(i,  Collnction  linrcl  do  Jlretizel,  «pii  indi(iue  que  Ricard  «suit 
priuci|>alem<'nl  les  Mémoires  de  M  Pierre  Louvet  »  dans  celte  généalogie. 
(LocvKT,  XDhlessr  licdin-.  Heauvais,  1640,  in-.S",  p.  (M)4.)  Cf.  Liî  Mahkscual 
OK  Fuic.ocuT,  Atldiliiifis  à  Denis  Simon,  tome  I,  p.  ai8.  Ricard  ajoute: 
«  Charles  de  F.  ci  dessus  a  eu  3  enfants,  Jérôme,  frère  servant  de  Malthe. 
N...  femme  de  M.  le  Clerc  de  Savicourt.  Louis  de  F.  avocat  du  Roy.  <pii  a 
espousé  Rlaiiche  Loisel,  dont  Charles  de  F.  cpii  a  espousé  N...  Driol.  »  L'un 
de  ces  deux  derniers  a  été  un  juriste  célèbre.   Vide  in/ra  p.  «H. 

Les  Feucpiières  portaient  dt'  i^iifulcs  nux  trois  inniUcts  coiii-annt's  d'or. 
{Troii.^siircs.  liasse  N.) 

{•2)  Tronssnrrs,  liasse  N.  —  Ce  sont  des  armes  parlantes. 
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au  bas  d'un  tableau  représentant  «  le  Jardin  des  Olives  »  qu'il 
donna  en  i6(m»  à  l'église  N.-D.  «lu  Chàtel  de  Beauvais  (i).  Le 
tableau  a  cchap[)é  à  la  Uévolution  et  on  peut  encore  le  voir  à  la 
cathédrale  de  Beauvais,  derrière  le  maître-autel,  devant  la  cha- 
pelle de  la  Vierge.  Toutefois,  plusieurs  des  Bicard  combinèrent 
les  armes  de  toutes  leurs  alliances. Us  écartelaient  :  au  /*'^  un  ris 
ardent,  qui  sont  des  Ricard;  an  a",  d'artrent  aux  trois  têtes  de 
maures  de  sable  bandées  d'argent,  qui  sont  des  Dronet;  an  3^, 
d'argent  à  une  branche  de  pommier  chargée  de  pommes  issant 
de  Jlammes,  le  tout  au  naturel,  qui  est  des  Paumart  ;  aii/f^,  de 
gueules  aux  trois  maillets  couronnés  d'or,  qui  sont  des  Fen- 
quières  (2), 


(i)  Carton  26,  Collection  Borel  de  Bretizel,  certificat  d'armoiries  par  les 
chanoines   de  N.-D.-dn-Chàtel  de  Beauvais,  du  19  mars  i7,'»6. 

(2)  Troussures,  liasse  N.  —  Cf.  Armoriai  {^fénéral  de  i(j<)6.  (Généralité  de 
Paris,  Bureau  de  Beauvais,  enregistrement  du  14  fév.  i6<)S  et  jours  suivants, 
armoiries  enregistrées  sur  la  déclaration  même  des  personnes  dénommées); 
«  n"  24,  François  Ricard,  ancien  maire  de  Beauvais  de  gueules  à  un  maillet 
d'or  couronné  de  rnesme,  écartelê  d'argent  à  trois  testes  de  mores  de  sable, 
bandées  d'argent  posées  deux  et  une.  —  N"  96,  Raoul  Ricard,  avocat  porte  id. 
—  N*  97,  Philippe  Ricard,  procureur  à  Beauvais  porte  d'argent  à  un  arbre 
de  sinople  au  pied  enflammé  de  gueules  »  (qui  est  des  Paumart.)  Les  origi- 
naux sont  dans  les  Ms.  Troussures. 


CHAPITRE   II 


R-aotil     P^icaifci 


Le  caractère  de  Raoul  llicanl  est  des  jdus  intér«\ssjints.  11  [(re- 
jette sur  celui  de  son  lils  une  lumière  des  plus  vives.  Chez  tous 
deux  on  retrouve  la  uiôme  piété,  le  même  esprit  de  charité,  la 
môme  intéjçrité  dans  leur  prol'ession.  et  aussi  la  même  modestie. 

Raoul  Ricard  est  né  en  i58î2,  il  prend  le  métier  d'homme  de  loi. 
comme  tous  ses  pères.  Il  épouse  dans  les  premières  années  du 
XVII'' siècle.  .Madeleine  Pauuiart  :  de  ce  mariage,  il  eut  une  pre- 
mière lillc.  .Marie,  née  vers  i(Jo3  ou  i()o4  (i)  :  longtemps  après,  le 
8  septembre  i6i().  il  a  un  fils  Louis  :  deux  ans  plus  tard,  une  tille. 
Simone  ;  le  2  juin  lO-i-j.  naît  celui  qui  devait  êti'e  le  célèbre  juris- 
consulte, enfin  le  8  janvier  i6*25.  un  dernier  fils.  François.  C'était 
une  heureuse  famille  ;  mais,  en  i()'32.  Ricard  perdait  sa  l'cmme  (2) 
et  restait  seul  pour  élever  qvmtre  enfants.  Sa  lille  aînée.  .Marie, 
qui  aurait  pu  remplacer  la  mère  absente,  était  mariée  depxiis  onze 
ans. 

Klle  avait  épousé  Picri-c  Aubei't.  le  S  f(>vi'icr  1621  :  c'était  un 
très  beau  parti.  IMcrrc  III  .\ubei't.  né  le  24  février  i'k)^.  était  lils 
aîné  de  Pierre  11  .\ubert.  écuycr,  sieur  de  Condé  et  Rochy  (3). 
(i563-i()32),  conseiller  au  l*résidial.  et  de  Blanche  .\ux  (^ousteaux. 
lille  de  François  Aux  (^lousteaux.  ancien  maire,  et  de  Jeanne  lîoi- 
leau  :  .son  grand-père.    Pierre  l  Aubert.  écuyer.   sieur  de  Condé 


(1)  .Viitant  (iii'oii  pciil  le  sii|)|i<isfi'  par  la  «latc  ilt-   son   maria;;!-. 
(u)  I^e  a4  novembre  i(»'Ja. 

(■$)  .Vubcrl  portf  :  ii'nziir  au.vfrnis  tri-Jh-s  d'or  posés  tL'u.v  et  un.  ^'oil•  l)i;i..\- 
DnECE,  Maisons  canoniales,  in  Méiu.  Soc.  .icad.,  VII,  2,  (iStJy).  p.  319. 
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Hincoui't  (i5()'5-i584).  maire  eu  i.')4<>  <'t  i5t>'3.  était  un  homme  de 
letti'es  (lislinjj^iu'  et  son  petit-fils  devait  garder  les  traditions  de  la 
lamille.  Godel'roi  Hermant  (i)  dit  de  ce  dernier  que  «  e'étoit  un 
homme  dune  j)robité,  d'un<'  é(fuit»''  et  d'une  éruditiim  distin- 
guées (u),  qui  outre  la  eonnoi.ssance  du  ilroit  avoit  un  très  grand 
Tond  de  belles  lettres  et  écrivoit  excellemment  en  pi-ose  et  en  vers 
latins.  >.  11  était  avocat  et,  en  i()33.  ("ut  nommé  lieutenant  général 
du  vidamé  de  (ierberoy  (3). 

Le  second  (ils  de  Raoul  Ricard.  Louis,  né  le  H  se[>tembre  i<)i(). 
fut  avocat,  lieutenant  civil  du  comté-puîl'le  de  Beauvais  :  épouse 
Marie  Ticquet  en  i(53().  fille  de  Jean  Ticquet  et  de  .Marie  de 
Catheu.  Les  Ticquet  étaient  une  bonne  lignée  de  marchands  dra- 
piers: ils  avaient  fourni  un  maire  en  i(555.  et  le  frère  de  ce  der- 
nier, Pierre,  avait  été  un  des  premiers  fondateurs  du  Rureau  des 
Pauvres.  Les  de  Catheu  avaient,  eux  aussi,  fourni  di^ux  maires, 
Jean,  en  1062,  ancien  marchand,  et  Paul,  son  fils,  en  i5t)6.  avocat 
du  roi  en  l'élection.  C'était  encore  là  i)our  le  père.  Raoul  Ricard, 
une  belle  alliance.  Louis  Ricard  devint  un  avocat  célèbre  par  son 
talent  pour  la  plaidoirie.  Il  était,  nous  dit  Le  Mareschal  de  Fri- 
court,  <  dis<M't,  éloquent  et  orateur,  dicendi  jtei-Uus  ;  il  parloit 
avec  une  grande  facilité.  »  Et  l'on  regretta  plus  tard  qu'il  ne  soit 
])as  allé  s'installer  à  Paris,  où  il  aurait  eu  la  première  plac«>  dans 
le  i)remier  Parlement  du  royaume  (4). 


(i)  \oti<-e  sur  Uicard. 

(•i)  Pierre  II  Auberl  a  publié  aile  Htttlnirc  on  lieciwU  ilefi  Gpxtea,  MiVUrS, 
Aa/fes  et  liègnea  des  Roys  de  France.  Paris,  162a,  in-4°. 

(i)  Pn.t.ET.  Hisl.  de  Gevheroy,  Rouen,  i6"9,  in-4",  p.  '{12. —  Pici-re  III  Aubcrt, 
licencié  es  loix,  -|-  10  septenil)rc  i663,  «  ayant  laissé  un  regret  universel 
dans  l'esprit  de  tous  ce<ix  qui  ont  eu  le  bioh  de  le  oonnoître,  pout-  sa  J^are 
intégrité,  ses  vertus  et  sa  sullisanee.  »  -  Pendant  son  séjour  à  Gerberoy,  il 
réunit  des  doeuuients  pour  écrire  l'histoire  de  cette;  >ille.  Vax  (piittant  la 
lieuleiiauce  générale  pour  re\eiiir  à  Hcauvais,  il  laissa  tous  ses  documents 
au  chanoine  Pillel  (|ui  les  utilisa  op.  ffiwd  HUftra.  ((Carton  26  de  la  Collection 
Borel  tie  lti'eti/.el.)  —  (ierberoy  «;sl  une  petite  >ille  à  5  lieues  nord-ouest  de 
Ueau\'ais.  (Test  là  que  s'exer(,'ait  la  juridiction  de  l'évècjue  comte  de  Beau- 
vais, vidaine  de  ("icrbcroy. 

('',)  ItiooR.viMUB. —  Ce  Louis  H.  est  l'auteur  d'une  i)ièce  de  théâtre,  ou 
nouvelle  :  La  Femme  qui  ne  se  trouve  point,  par  M  Louis  Ricard,  avocat  à 
Hcauvais,  Paris.  i"o.î,  in-S",  mentionnée  dans  le  catalogue  de  la  Conservation 
Ruc(pict.  {(UUleclion  H  acquêt- Aux  Cousteanx,  Inine  XCI»  p.  a'S,  n'  titi,  injine.j 
Louis  R.  a  eu  une  nombreuse  famille,  parmi  lesquels  :  i'  Jean,  procureur, 
né  eu  ni'!;;,  marié  à  Marguerite  Faguel,  dont  huit  ou  neuf  enfants,  parmi 
les(picls  Jean-Marie,    chanoine    de    Sainl-^Iichel    en  i07'},    et   Louis-François 
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Raoul  Ricard  eut  ensuite  une  lille  Simone,  née  VeJ's  i6<io  ou  21. 
(|ui  épousa,  le 'J18  nov<»nibi'e  i()4i.  Pierre  Maeaire,  avouât  à  Reau- 
vais.  LeK  .Maeaire  était  une  aneienne  famille  de  marehands  et  de 
notaires.  Un  Anselme  .MiU'airc  (-j-  i<}H5).  conseiller  au  présidlal, 
lut  maire  en  1666  ;  si  cette  famille  n'avait  pas  le  même  renom  que 
les  auti'es.  elle  avait  pareonlre  beaucouj)  de  biens,  et  cette  alliance 
était  fort  heureuse  encore  (i). 

Jean-Marie  naquit  en  lU-ji  et  fut  baptisé  le  u  juin  i(»U'.i:  eniin.  un 
dernier  lils.  Franvois.  luupiit  le  H  févi-iei'  ^^\•2\.  «  11  a  d'abord  étu- 
dié en  théolojçie.  a  été  {rrand  boursiei'  des  (Iholets.  puis  pi-il  lu 
Miarriiandise  et  négoces  de  toiles,  a  épousé  Su/anne  Aux  (^ous- 
teaux.  lille  de  ^Nicolas  Aux  Cousleaiix  ci  de  Margueril»^  de  la 
Porte  :  il  a  été  maître  des  T'orleresses,  thrésorier  de  l'Hôpital 
général  des  Pauvres  (9)  et  maire  (3)  en  i(')8',),  iGgo  et  iCnyï,  homme 
docte,  de  bon  sens  et  de  beaucoup  d  espi'it.  et  comme  tel  lort 
estimé  (h;  M.  le  cardinal  de  Janson.  évèque  de  Rean\ais.  et  de 
.M.  le  Maréchal  de  Houllers.  le(|uel  uo  man([uoit  i>as  de  l'aller  voir 
chaipie  foiscpi'il  j)assoit  par  Reauvais  :  ee  fut  lui  ipii  lit  une  répar- 
tie spiritiudle  à  M.  de  Janson  dans  une  assemblée  des  Trois-Cori)s. 
M.  de  Janson  demandant  quelle  béte  est-ce  que  les  Ïrois-Ciorps,  à 
Monseigneur:  «  Vous  en  êtes  le  chef,  »  réi)artit  M.  Ricard^  «  Cet 
homme  a  de  l'esprit,  »  dit  M.  de  Janson,  et  depuis  ce  tems-là  il  le 
considéra  beaucoup  (4).  »  Le  mariage  qu'il  contracta,  le  10  jan- 
vier i(mo.  avec  Suzanne  Aux  Gousteaux(-|- 1701),  le  faisant  rentrer 
dans  une  des  plus  riciies  familles  de  Reauvais.  famille  qui  avait 
déjà  founii  un  maire,  en  1084.  ne  pouvait  èti-e  qu'un  sujet  de Ratis' 
faction  pour  le  vieux  père  Ricard.  Tidle  était  cette  faniilh'  de  ein([ 
eulanls  que  Raoul  Ricard  avait  élevée  et  dont  il   eut  la  charge  à 


(1663^1736),  marié  à  .MarHriieritc  M;iu(,'^(i'  doul  une  lille  Maijiiiciilc  (|lii  rpoiise 
(Ml  1717  François  Vif^ncrdii  d'HiHîfjuevillc;  a'  Haoïii,  1046-1702,  lii-iitciiaiil  fivil 
(lu  Gonitf'-l'airic.  marie''  \o  le  u-  aoftl  tOSi  à  .Vntoluclte  Adrieu  dont  (|Matrc 
enfants  parmi  les(|uels  Louis,  avocat,  lieutenant  ])arlieulier  du  (;omt(''.  iCiSa- 
17."m>.  niari(i  à  l'i-sule  Roussel,  dont  Marie-Su/.. -l'h.-l'rs.,  lu-e  en  I7'<.").  (|ui 
('•pouse  eu  17.ÏS  .Vutoine  Ia:  Maice  d'Arion. 

(1)  En  1702,  Charles  des  Courlils  de  Merlenionl  t'-pouse  (^alheriuL'  .Maeaile, 
lille  d'un  avocat  au  l^arlemcnl  (M.  le  (bonite  o'I'Imœi:,  XoHcp  Hur  Morli'iiiont, 
m  Mi'iii.  Soc.  Acad.  de  VOiw,  XVII,  i  1900,  p.  71S.)  M.  d'Klli(''e  «juiilc  :  «  Olte 
iHUiille  nouvtdleineut  anoitlle  avait  t'ait  forluiu^  dans  radmlnistiaiiim  des 
arnit'res  du  roi  Louis  \1\'.  » 

(u)  De  Paris. 

(i)  13c  Heauvais. 

(4)  (Carton  ^(i  de  la  dollcclion  linrvt  ilf  Krvtiii'l: 
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lui  seul  des  quatre  derniers.  Ou  a  vu  (juil  sut  donner  à  chacun 
d'eux  une  belle  situation  et  que  chacun  d'eux  trouva  alliance  dans 
les  familles  les  jjIus  distinj^uées  de  la  ville,  j^ràce  à  l'honorabilité 
et  aussi  à  la  fortune  qu'il  avait  \m  acquérir. 


Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  intéresser  dans  ce  vieux  procu- 
reur, c'est  son  caractère  moral.  Raoul  Ricai-d.  plus  peut-être 
encore  que  tous  les  Ricard,  était  dune  i)iété  jjrol'onde.  et  sa  cha- 
rité neut  point  de  bornes.  Rien  n'éclaire  mieux  ce  i)oint  capital 
de  son  caractère  que  le  jugement  qu'a  porté  sur  lui  un  des 
l^lus  grands  saints  de  notie  France,  saint  Vincent  de  Paul. 
Peu  d'hommes  ont  été  honorés  d'un  si  beau  jugement  venant 
d'un  si  grand  saint.  Saint  Vincent  de  Paul,  écrivant  en  i63o  à 
M"*  Le  Gras  (i),  sa  collaboratrice,  (pii  se  rendait  à  Beauvais  pour 
veillera  l'organisation  de  la  (Charité  des  j)auvres,  lui  dit  :  «  Pour 
votre  lojïement.  si  vous  lavez  }))'i  chez  Ricai-d.  vous  ne  sçauriez 
être  mieux,  c'est  le  meilleui-  et  un  des  ]>lus  honnestes  hommes  que 
je  cognoisse.  et  madame  sa  lemme  ([ue  je  cognois  seulement  de 
réputation  loit  jueuse.  Hélas  !  (a)  que  je  pense  quilz  en  seront 
contens  l'un  et  l'autre  ;  je  souhaite  iort  que  vous  y  soyez  (3).  » 
C'est  qu'en  ellet  saint  Vincent  de  Paul  avait  trouvé  en  la  per- 
sonne de  Raoul  Ricaid  un  collaborateur  des  plus  zélés.  Le  onze 
novembre  i  (3'5o.  le  Père  Vincent  était  venu  prêcher  en  l'église 
Saint-Sauveur,  et  ses  paroles  avaient  décidé  immédiatement  la 
création  dans  cette  ville  de  la  Charité  des  Pauvres  malades. 
Raoul  Ricard,  nous  dit  la  biog^ra])hie  de  Jean  Marie  Ricard,  y 
«  contribua  conjointement  avec  le  Père  Vincent  de  Paul,  et  devint 
son  intime  ami.  »  Mais  la  modestie  de  Ricard  lui  interdit  de  pren- 
dre la  direction  de  l'ceuvre.  sans  avoir  retiré  aucun  des  honneurs 
dune  telle  parlici])ation.  Ricard  n'en  lut  pas  moins  la  tête  et  l'or- 
ganisateur. Les  règlements  i)our  la  Charité  des   Pauvres  malades 


(i)  Louise  (k'  Marillac,  béatifiée  en  mai  1920. 

(2)Siiiii)lf  interjection. 

(3)  Cette  lettre  est  déposée  an  Trésor  des  Reliques  de  1  eplise  de  N.-D.  de 
la  Couture  an  Mans  ;  elle  a  été  i>nbliée  dans  l'édition  des  Lettres  de  saint 
Vincent  de  Paul,  tome  I",  Paris,  1880,  in-8  ,  p.  ia.  Nous  en  donnons  le  texte 
d'après  la  copie  revu»'  par  le  K.  P.  (:k)Ste,  des  Lazaristes,  qui  prépare  une 
nouvelle  édition  des  lettres  du  saint  et  nous  a  signalé  ee  passage.  Nous  nous 
Taisons  un  devoir  de  le  remercier  de  grand  co-ur. 
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de  Bcauvaih.  i>ublié.s  ru  iG()9  (i)  portent  (|iu'  «  le  jjrocureur  des 
Pauvres  qui  se  eharjçea  cliaintahlement  du  soin  de  poursuivre 
leurs  allaires  fut  Maistre  Raoul  Ricard,  procureur  au  Présidial 
qui  estoit  un  homme  d'un  gi-and  sens  jdein  de  charité  et  de  zèle. 
Dieu  luy  a  lait  la  j^ràce  d'avoir  passé  dans  cet  employ  plus  de 
trente  années  de  sa  vie  (2)  et  de  laisser  après  sa  mort  pour  suc- 
cesseur en  cet  exercice  de  ])iété  Maistre  Louis  Ricard,  son  Hlz 
aisné.  avocat  au  l*arlement  d(î  Paris  et  lieutenant  criminel  de  la 
police  de  la  ville,  bailliage  et  comté  de  lîeauvais.  qui  lait  voir  par 
son  application  infatigable  au  soulagement  des  pauvres  malades 
quil  n'est  [)as  moins  héritier  du  zèle  et  de  la  charité  de  son  père 
que  son  successeur  en  cet  employ.  »> 

La  Biographie  de  J.-M.  Ricai-d  ajoute  :  <  La  liaison  intime  qui 
était  cnli-e  le  Père  Vinc(>nt  et  M''  Raoul  Ricard  se  ])rouve  par  le 
commerce  des  lettres  qu'ils  entretcnoient  ensendjle.  L'on  en  a 
trouvé  plusieurs  de  ce  dernier  et  ([ui  aiant  été  jtroduites  lors  de 
l'enquête  faite  pour  ])arvenir  à  la  canonisation  du  Père  Vincent 
furent  reconnues  par  les  descendans  de  M*  Raoul  Ricard  qui  j 
furent  aj)pelés  (3).  » 

Une  autre  amitié  honore  aussi  Raoul  Ricard,  c'est  celle  que  lui 
témoigna  le  cardinal  de  Jiérulle.  institut«Hir  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  ;  en  elfet.  ce  pieux  cardinal,  nous  dit  le  biographe 
de  J.-M.  Ricard,  avait  envoyé  son  porti'ail  à  M'^  Raoul  Ricard 
«  comnw  une  mar([ue  de  la  grande  considération  qu'il  avoit  pour 
lui.  sans  doute  à  cause  des  services  que  ce  Procureui-  lui  rendoit 
pour  ce  t[ui  concernoil  l'Abba'ie  de  Saint-Lucien  de  Reauvais, 
dont  le  cardinal  de  Rérulle  étoit  al)bé  Cj).  ■  Il  se  j)eut  qu'il  y  ait 
eu  aussi  d'autres  raisons  :  le  chanoine  Jean  Paumai-t.    beau-frère 


(i)  .V  Heauvais.  (?lif/,  Esticnno  Vallrt,  iCKiy.  in-iH,  p.  S  et  y. 

(•2)  Uicanl  y  était  avant  i()kt,  et  il  est  mort  ïv  lô  sepleinlu'e  i<5<k>. —  Sur  le 
titre  (le  Procureur  des  i'auvres,  voyez  Qcig.non,  l.n  ('nnfréric  do  la  Trinité 
à  JU-am'nis,  dans  les  Mihii.  ilc  la  Soc.  Arad.,  tome  \IX,  I  (i«)o'i).  l>i).  iu)-i4,">,  à 
la  p.  laS.  NfUis  ren\-o3i)ns  à  eet  artieh-  tles  plus  intéressants  et  des  plus  docu- 
mentés sur  ce  (|ui  concerne  le  Rureau  des  I'auvres  de  lîeauvais.  Vt)ir  aussi 
la  Vie  de  M>;r  l'otier.  alors  évècpie  île  Beauvais  et  les  Vies  de  M.  C-lioart  de 
Huzanval,  son  successeur.  ((>f.  Jkan  ("iam.i-.viu>,  In  /nrlaf  /nnsrnistc,  CItonrt 
de  liuzenvai,  l'aris,  i<)02,  in-S  .) 

(3)11  ne  nous  a  |)as  été  [)ossil»lc  de  retrouver  ces  lettres  qui,  connue  ledit 
le  biopraplic,  n'ont  été  produites  ((u'à  renquèlc  prculable  et  non  pas  lors  du 
procès;  et  c'est  pourcpioi  elles  ne  lif;urent  pas  au  procès  des  écrits  (i"k)). 

(4)  .Vbhc  de  Saint-Lucien  en  Uvis).  (Dkms  Simon,  Addil.  à  l'Uisf.  de  II., 
p.  12,  dans  Sn/i/iténi.  à  llfisl.  de  lieanw,  Paris,   i^o',.    iu-13.)    Mort  la    même 
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«le  RhouI  Hiturd.  avait  accompagné  le  cardinal  de  HéruUe  à  la 
cour  d'Anifletorre  au])rès  de  la  jn-incesse  Hcnriette-Mavie  de 
France;  on  sait  aussi  tout  rattachement  que  le  diocèse  témoigna 
aux  Oratoriens,  auxquels,  par  son  testament.  Tévôquo  Potier 
avait  légué  toute  sa  fortune. 

La  piété  de  Raoul  Ricard  8'accust>  encore  ]>ar  les  nombreux  dons 
qu'il  lit  aux  jtauvres  et  aux  églises.  Outre  les  nombreuses  charités 
quii  Taisait  chaque  jour,  nous  le  voyons,  le  lO  août  i633. 
moins  d'un  an  après  la  moi't  de  sa  femme,  faire  devant  M°  Nicolas 
Bourrée  et  Hanin  une  l'ondation  à  X.-l).  du  Cliàtel  où  étaient  inhu- 
Uiés  sa  fcuune  et  tous  ses  parents.  Le  lo  déceudire  i6'35.  nouvelle 
fondation,  devant  M"  Malingre  et  Rourrée.  à  la  même  église. 
Ln  ï<i37.  il  fait  un  don  au  Bureau  des  pauvres  (i):  le  3i  janvier 
i65o,  devant  AL  Pierre  Houppin.  il  fait  une  troisième  fondation 
à  N.-D.  du  (Cliàtel  (a);  enlin.  en  1O60,  il  en  fit  une  dernière 
par  laquelle  il  donnait  en  nu'Mne  temps  à  cette  église  le  gi'and 
tableau  du  »  Jardin  des  Olives  •<  marqué  de  ses  armes  (3). 


Telle  a  été  la  piété  et  Vimmense  charité  de  celui  qui  devait  être 
le  iKTC  du  grand  jurisconsulte  ;  l'on  retrouvera  sans  cesse  ces 
deux  sentiment»  à  la  base  df<s  idées  juridiques  de  Ricard.  Mais  il 
est  un  point  du  caractère  du  père  que  l'on  ne  retrouvera  pas  chez 
le  fils,  ("est  cet  esprit  autoJ'itaire  qu'avait  h'  vieux  Ricard  et  dont 
nous  avons  ijuelques  traits  foi't  nettiMuent  marqués,  d'abord  quand 
brusquement,  sur  un  soupçon.  Raoul  Ricard  rapj»ela  son  fils,  le 
futur  jurisconsulte,  qui  faisait  ses  étuth's  à  Bourges. 

Les  répriinaniles  du  père  durent  être  bitui  sévères,  bien  cruelles 


annéi-,  a  (tctolirc  I(i2<|.  —  Le  lils  di-  .l.-^L  Iticard.  .Icaii-Marii-  H.  en  i(W3. 
était,  à  Toalouse,  lojfé  «  dans  la  iiiaisnii  de  Messieurs  h-s  l'rètrcs  de  l'Ora- 
hiire  «le  .Fésns.  0  ('A',  infra.  p.  .19  n.  4- 

(1)  Qric;x«>\,  oji.  cit.,  p.   iSS  et  n.  a. 

a)  Ces  diiléreiiteià  l'ondatioiis  sont  dans  les  niiniiti's  de  l'étude  Jouan, 
notain*  n  Heauvais.  et  analysées  dans  une  piéee  des  .Vhc.h.  ukv.  i»k  I'O.,  (1 
(N.-l).  du  Cliàlel),  Iment.  tien  Arch.,  i-M<>.  in  finr. 

(■{)  \'ule  aintrn,  p.  S.  <;e  taldcau.  avons-nous  tlil.est  à  la(>atliédi*ale,derrièpe 
le  niaitre-autel.  l'aee  à  la  eiiapelle  de  la  Sainte  Vierge.  —  Kncore  un  fait  de 
la  piété  de  Raoul  Uicard  :  en  ifi.î?,  il  signe  une  requête  à  l'évèque  do  R. 
poui  rouder  une  eiMlIVérie  on  riionncur  «le  saint  Jtiseph  en  la  eliapplln  du 
Rureuu  des  pauvres,  lignent  avee  lui  :  Claude  Maeaire.  CxideCroy  llerniant, 
(haiioine,  J'iiT'"»'  Maeaint,  avoeat.  son  gendre.  (Ancii.  ma',  dk  i.'O..  Invent, 
scv'xv  (i,  p.  aV;  <»,  ««ni) 


RAOUL  RICARD  iS 

iiH^me.  |>uisqu"il  noxis  ost  dit  que  Hirarci  alla  soxilor  volontaire- 
ment à  (lerberoy.  Plus  tard,  ce  nu^nu'  Haoui  Ricard  emi)èche 
l'oi-nielleniont  Jean-Marie  de  s'établir  à  lieauvais.  sous  un  prétexte 
peulondéiet  tout  pousse  à  croire  cpie  c'est  à  contre-co'ur  que 
liicurd  alla  s'installer  à  Paris.  Enfin,  (todelroy  Herniant  (i)  nous 
raconte  que  quanil  Ricard  lut  installé  à  Paris,  son  vieux  père  qui 
venait  ))arrois  le  voir  «  le  ipuM'i^lloit  souvent  lors(|u"il  le  trouvoit 
dans  son  cabiiu't.  se  plaignant  de  ce  ipi'il  éloit  assidu  en  un  endroit 
«)ù  les  emplois  nv  le  viendroient  pas  chercher,  n  et  que  Ricard 
(  se  contenloit  de  recevoir  avec  respectées  i'emontranc»>.s.  »  Rien. 
dans  le  caractère  de  Jean-Marie,  ne  rap]»ellera  cette  habitude 
d'autorité  excessive  ;  Ricard,  au  contraire,  semble  être  d'uiu' 
i'éelle  bonté  et  dune  grande  douceui-. 

Nous  avons  dit  que  Raoul  Ricard,  comme  son  (ils,  était  tl'une 
ji^rande  modestie,  et  cependant  il  n'en  avait  pas  moins  un  peu  de 
iierté,  uii  sentiujent  susceptible  du  point  <rhonneur,  et  à  certains 
moments,  il  sut  être  jdquant.  témoin  cette  petite  histoire  que  le 
chanoine  de  Xully  avait  l'utendu  raconter  et  que  l^e  Mareschal  de 
Fi'ic(>urt  a  copiée  dans  ses  Additions  à  Dénia  Simon  (a)  : 

l<<'  i'otisiii  b'i'imcois  Kicaril  ('<)  m'a  dit  (Hif  M  Uauiil.  sdii  \h-vv.  (jai  a  ('tr 
stnil  léj^'attiii'»'  tic  Mailaiiic  (ioiiiiic  i4)  eut  un  jjrami  jiroct's  pour  ct-ltc  succes- 
sion a\t'<!  M  F.oiscl  tant  de  Sculis  (|u«'  de  )it'aii\ais  (.">)  cl  (|ue  dans  ce 
[)rocès  ces  messieurs  aA'oienI  dit  en  propres  tenues  qu'il  ctoil  un  eiiétit"  et 
all'airc  procureur.  Lui  pi(|ué  répondit  dans  ses  écritures  que  leur  aïeul 
n'avoit  eu  que  cent  écus  en  niaria}''e  et  (|u'il  en  a\()it  vu  le  contrat,  avec  un 
olliee  de  sei'gent  au  ctunlé.  ([u'il  s'appeloil  Itolierl  et  n'avoient  que  faire  tant 
les  nobles,  an  lieu  (pie  lui  a\ec  Madeleine  l'auniart  tille  du  I'ré\  ost  irAufji 
a  voit  eu  'i.txjo  1.  ((1). 


(i)   Xotice  fiur  liirard. 

(•j)Toine  1.  1».  \m. 

0)  Demie)'  tils  de  Kaoïd,  celui  (pii  fut  maire. 

(i)  ("louine,  voir  ci-dessus,  p.  .i  et  in/ni  [>.  71. 

(.■»)  O  sont  des  descendants  d'un  frère  d'Antoine  Loisel,  l*liili[)[)e.  marié  à 
Ali/.on  Le  Roy,  président  présiilial  à  Senlis  ;  ses  lils  lui  siu-eédèrent  dans 
i-elle  eliarjji'c,  et  l'un  fut  président  à  la  cour  des  .Vides.  Le  jjrand  Antoine 
Loisel  n'axait  aucun  intérêt  dans  ce  procès,  et  liier.rd  lui  témoig^nc  toujours 
un  };rand  respect  <|iiand  il  le  cite  «  mon  i-ompatrioLc  Loisel.  »  (Don..  I, 
n.  ititi,  p.  '^^).) 

(())  Nous  axons  une  autre  version  de  cette  liistoire.  de  la  main  de  .I.-AL 
Iticard  (Don..  III,  n.  i.'jS^,  p.  7yi.)  :  «  J'ay  en  mon  particulier  profité  d'une 
rente  (|ui  m'a  été  donnée  par  contrat  île  mariage,  hupiclle  procédait  d'une 
pareille  peine  adjnji<''e  en  cette  esi)èee  :  M"  Raoul  Iticard.  mon  père  et 
Itienfaitcur,  l'Ioit  iic\'eii  d'une  l'cinmc  ipii    a\i>il    dc>    ma;;'islrals    sonxerains 


iC  LA  VIE  DE  J.-M.  UICAllI) 

•  Tel  ('tait  le  caractère  de  Raoul  Ricaid.  Si.  itai'lois.  il  a  montré 
une  volonté  troj)  opiniâtre  et  parfois  vin  peu  de  fierté  et  même  <le 
|ùquant.  il  lut  surtout  un  homme  pieux  et  charitable:  rappelons- 
nous  (|u'il  avait  mérité  l'admiration  de  saint  Vincent  d«'  Paul. 
C'est  dans  cette  Camille  religieuse  et  sévère  que  s'est  formé  notre 
jurisconsulte.  Il  en  emportera  la  foi  profonde  et  toute  l'allection 
et  coujpassion  pour  les  jtauvi'es;  il  emportera  aussi  toute  la 
modestie  de  son  i>ère  :  s'il  garde  un  })eu  de  fierté,  ce  sera  pour 
défendre  les  prérogatives  de  sa  profession,  mais  il  n'emportera 
pas  cet  excès  d'opiniâtreté  et  de  sévérité  qu'avait  le  vieux  Ricard. 


pour  habiles  ù  lui  succéder  :  faisant  son  testament,  elle  reconnoit  les  obli- 
gations qu'elle  avoit  à  mon  père,  et  fait  quelques  dispositions  en  sa  faveur^ 
avec  cette  précaution  «pi'en  prévoyant  le  crédit  et  l'autorité  de  ses  héritiers, 
et  qu'ils  ne  mamjueroient  pas  de  contester  ce  legs,  elle  déclara  qu'elle 
vouloit  qu'au  cas  (pie  mon  père  fût  travci-sé  dans  la  délivrance  ou  jouis- 
sance de  son  legs  par  ses  héritiers,  il  eût  outre  son  legs  principal  une  rente 
de  cent  livres  par  cliacun  an  ;  en  conséquence  de  quoi  ce  testament  ayant 
été  traversé  avec  toutes  les  vexations  imaginables,  mon  père  présenta 
sa  requête,  à  ce  qu'en  conlirmant  le  testament,  la  peine  y  contenue  fut 
pareillcnK-nt  adjugée,  ce  qui  fut  fait  en  l'un  et  l'autre  chef  par  l'arrêt  (|ui 
intervint  le  a.")  uuirs  162a.  »  —  Sur  les  Lois«'l  de  Seuils,  cf  S.  de  H.  |  comman- 
dant de  Beaufortl,  Une  famille  de  Lieiitenants-dénéraiLx  au  haillafre  de 
Sentis  au  xvf  et  s.\ii'  s  :  Les  Loisel,  in  Méiu.  Comité  Archéol.  de  .Senlis, 
4'  série,  tome  III(i89y). 


CHAPITRE   III 


X-i^   Jeianesse   de    J.-IVE.    !F\ica.r»cl 


L  EXKANCE 


Jean-Mario  Kicai-d  na(|uit  \r  V  Jviin  16^2,  jtaroissc  de  la  Hassc- 
CEuviT.  Il  lui  baptisô  le  londomain  dans  la  dite  i)aroisse  et  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  par  Messire  Jean  Pauniart.  son  oncle, 
lors  chapelain  de  l'éjj^lise  Saint-Pierre  (1).  Son  père  Iiabitait  aloi-s 
sur  la  place  Saint-Michel  (2)  un»'  uiaison  s[)acieuse,  attenante  à  un 
jardin  contigu  à  l'ég^lis»'  Saint-Michel  et  (jui  poi'tait  le  nom  de 
«  (ilourtilh^  Saint-Michel.  »  C'était  inu^  vieille  demeui'c  qu'il  avait 
héritée  des  Le  Koy  et  des  Feu([Uières.  assise  sur  les  anciens  mui-s 
de  la  cité  et  dominant  l'ancienne  rivière  des  fossés  (3). 

Devant  la  maison,  s'élevait  la  place  niontueiise  de  Saint-Michel  : 
Kicard  dut  y  jouei*  souvent  av<'c  les  camarades  de  son  àj^e.  et  il 
est  probable  (pie  h*s  jours  de  marché  les  ij^amins  s'amusaient  à 
faire  des  niches  aux  vendeus»\s  (jui  l"aisai<Mit  alors  sous  les  hail- 
lons force  étalaifc  de  poissons  (4). 

La  mère  de  Uicai-d  moui-ut  en  lOVi;  Hicai'd  n'avait  que  dix  ans. 
Il  avait  donc  eu  toutes  les  caresses  dune  mère  à  répo([ue  (ui  la  ten- 
dresse de  l'àf^c  les  rend  si  douces:  (piatre  cillants  se  trouvaient  sans 


(1)  .\rcli.  tnitn.  de  licam-nis.  (Kl,  i()"3,  Rcfî-  tics  lîjjpt..  Bassc-Gùivn-,  i57(>- 
U)5i  :  «  Jean  Marie  (il/  «le  M'  Raoul  lUcart  et  dr  Maj^daleno  t'auiiiart  a  été 
liaptixc  ce  -à'  <1«'  Juin  ifiaa,  [>.  M'  Jean  i'auiuail,  cliapittlaiji  de  l'isfrlisc  .S'  IMerre, 
m.      Aux  (;<»usleaux.  »  (L'i'frlise  Saiiil-l'iene  «-si  catlicdrale  de  Ueauvais.) 

(2)  A<-tui;llenieiil  au  11    5  de  \i\  place  (lé-pard. 

(H)  l,e  Merflaui-oii.  arliirilcineut  sous  la  rue  du    Tliéàli-e. 
(^1)  ilolleelioM   Uu(i|uil -An\   Cousteaux,  LXWNI,  p.   1^0. 
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mère.  La  sœur  aînée,  qui  aurait  ])u  remplacer  la  mère  auprès  de 
ses  jeunes  frères,  était  mariée  depuis  plus  de  dix  ans;  le  père  se 
trouvait  donc  seul  pour  élever  ces  quatre  enfants,  dont  le  plus 
âgé  avait  seize  ans  et  le  i^lus  jeune  sept  ans.  Il  est  probable  que 
leur  éducation  fut  menée  l'udement.  Le  vieux  procureur  avait  le 
caractère  dur  et  autoritaire,  et  nous  savons  que  même  quand  ses 
enfants  eurent  pris  de  l'Age  il  garda  l'habitude  de  leur  faire  de 
vives  remontrances.  Ils  durent  en  même  temps  être  élevés  dans 
une  grande  piété  :  mais  la  religion  de  Raoul  Ricard  était  très 
austère,  janséniste  avant  l'heure,  et  ce  caractère  dut  saccroître  à 
la  suite  de  la  mort  de  sa  femme.  La  maison  devait  être  bien  triste, 
et  Ton  chercherait  en  vain  où  nos  quatre  petits  enfants  pouvaient 
trouver  quelque  gaîté.  Quelqu'un,  toutefois,  qui  devait  amener 
un  réel  divertissement  dans  cette  famille,  c'était  leur  oncle,  le 
chanoine  Jean  Paumart,  lors  des  séjours  qu'il  faisait  à  Reauvais. 
L'âme  immensément  charitable  de  ce  vénérable  prêtre  devait  être 
remplie  dune  tendresse  infinie  i»our  ses  neveux  orphelins  ;  il 
devait  aimer  leur  raconter  les  histoires  merveilleuses  de  son  apos- 
tolat chez  les  sauvages  du  Nouveau-Monde  et  ses  voyages  à  la 
cour  d'Angleterre,  auprès  de  la  princesse  Henriette-Marie  dç 
France  (i).  et  celui  de  ces  quatre  enfants  qu'il  devait  chérir  le 
plus  particulièrement  était  son  filleul,  le  petit  Jean-Marie. 

Peut-être  aussi,  nos  enfants  obtenaient-ils  parfois  l'heureuse 
permission  d'aller  jjasser  [ilusieurs  jours  à  Gerberoy.  chez  leur 
sœur  aînée  ;  et  quelle  joie  ils  devaient  trouver  à  jouer  et  courir  à 
travers  les  campagnes  verdoyantes  du  Rray.  loin  de  la  sévérité 
paternelle  et  sous  la  douce  tendresse  d'une  sœur  qui  pouvait  leur 
rappeler  leur  mère. 

LE   COLLKGE 

Jean-Marie  fut  mis  de  bonne  heure  au  collège  de  la  ville  de 
Beauvais  (2)  Le  jeune  disciple  ne  trouva  i)as  ])lus  de  galté  dans  ce 


(i)  Potir  Jean  Paumart,  voyez  supra,  p.  5,  et  sa  notice  par  GooKFnoi 
Hehmant,  reproduite  in/ra  aux  Docu.ments,  p.  iia. 

(2)  RioGUAPHiE,  et  Hkhmant,  Xotice  sur  Ricard.  —  Ce  coUèjîc,  connu  sous 
le  nom  de  Collège  Puslour,  était  situé  luc  Sainte-Marguerite,  près  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  ata<léniique.  Il  était  tenu  par  des  séculiers. 
Rappelons  que  Racine  y  étudia  de  lO.ia  à  i65.i.  Cf.  Auuii  IIimusht,  Hist.  du 
Collège  de  Jirnm'ais,  Beauv.,  sans  date,  in-S",  ouvrage  auquel  nous  emprun- 
tons une  grande  partie  de  la  descrii)tion  du  cidlège. 
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vieux  bâtiment  délabré.  Les  salles,  mal  éclairées  avec  leurs  murs 
tristes  et  nus.  n'ollraient  quun  aspect  peu  réjouissant.  Au  milieu. 
un  poteau  mal  équarri  soutenait  le  plafond.  Des  bancs  de  bois 
couraient  le  long  des  murs.  11  n'y  avait  ni  tables  ni  pupitres;  on 
écrivait  sur  ses  genoux.  La  chaire  du  maître  était  située  en  face 
de  la  })orte  ;  on  y  accédait  par  un  escalier  ou  plutôt  par  une 
échelle  de  cinq  à  six  degrés.  Le  régent  apparaissait  là  comme 
juché  sur  un  tonneau.  Il  n'y  avait,  bien  entendu,  ni  poêle  ni 
cheminée.  Dans  ces  salles  empierrées,  i)arfois  le  froid  était  si 
intense  qu'il  lullait  interrompre  les  exercices.  Le  régent  frapj)ait 
trois  coups  sur  son  pupitre  et  les  élèves,  comme  une  bande  d'oi- 
seaux, prenaient  leur  vol  dans  la  cour  où  ils  dansaient  une  ronde 
eflrénée.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  le  même  signal  les  rame- 
nait à  leurs  jdaces.  Ricard  n'y  fut  que  comme  externe,  et  il  était 
de  ceux  que  les  camaïades  pensionnaires  désignaient  du  nom  de 
martinets,  sans  doute  par  allusion  aux  hirondelles.  La  férule  des 
maîtres  était  dure  dans  les  basses  classes,  mais  si  l'enseignement 
était  austère,  il  était  en  même  temps  paternel  et  il  était  surtout 
solide  i)our  les  études  (i).  La  grammaire  de  Despautères  était 
maîtresse  de  la  i)lace  et  tout  manquement  à  ses  règles  devenait 

Un  crime  abominable. 
La  verge  seule  était  capable 
D'expier  ce  forfait. 

Quant  au  latin,  il  régnait  sans  partage.  On  faisait  force  discours 
et  vers  latins,  et  tout  était  si  bien  latinisé  que  pendant  les  récréa- 
tions les  camps  adverses  prenaient  les  noms  de  Romains  et  de 
Carthaginois.  On  donnait  aux  jours  de  fête  des  représentations 
latines  qui.  si  elles  constituaient  une  grande  gloire  pour  rétablis- 
sement, appoi'taienl  aux  élèves  un  surcroît  de  travail  plus  qu'un 
divertissement. 

Et  cepen<lant  des  études  si  i^rofondément  et  uniquement  latines 
et  grecques  n'avaient  rien  de  monotone  pour  la  jeunesse,  à  une 
é])oque  où  toute  la  vie  intellectuelle  reposait  .sur  le  latin  et  le  grec. 
On  peut  même  dire  que  tout  intéi-essait  l'écolier  à  ses  études.  Sor- 
tant du  collège,  les  gamins  étaient  querellés  en  latin  par  des 
hommes  d'un  certain  âge,  qui  leur  proposaient  des  charades  en 


(i)  L.  Vuii.noiui.xK,  J)enLs  Simon,  Méin.   Soc.  acad.   de  l'O.,  \I\,  i  (i<k'4) 
p.  i.ïa^et  Beauvais,  1904,  in-8°,  p.  11. 
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latin  ou  leur  racontaient  une  version  burlescfue  d'un  passage 
célèbre  :  quelquefois  même  ils  se  trouvaient  questionnés  sérieuse- 
ment sur  quelque  chapitre  d'un  auteur  (i).  Rentrés  chez  eux,  les 
écoliers  trouvaient  en  leur  père  ou  en  leurs  frères  aines  des  lati- 
nistes curieux  de  savoir  l'Huteur  et  le  [)assage  qui  avait  été  expli- 
qué le  matin,  se  rappelant  les  difUcultés,  refaisant  les  commen- 
taires, scandant  les  vers.  Les  honinies  tous  nourris  de  belles  lettres 
se  plaisaient  à  faire  assaut  de  citations  latines  et  grecques  devant 
les  jeunes  gens,  et  les  jeunes  gens  trouvaient  ainsi  un  intérêt  tou- 
jour.s  nouveau  à  leurs  études. 

Les  plus  belles  années  que  Ricard  passa  au  collège  de  Beauvais 
furent  celles  de  ses  classes  d'humanités  et  ses  deux  années  de  rhé- 
torique qu'il  fit  sous  Godefroy  Hermant  (2).  Ce  jeune  maître  qui 
avait  seulement  cinq  à  six  ans  de  plus  que  ses  élèves,  fut  envoyé 
faire  un  stage  au  collège  de  sa  ville  natale  en  attendant  d'avoir 
l'âge  de  conquérii-  le  grade  de  bachelier.  Il  y  arriva  à  la  Saint- 
Rémy  de  l'année  i636  (3).  Hennant  était  cousin  de  Ricard  au  qua- 
trième degré  (4)-  Si  l'on  songe  combien  grandit  l'union  entre 
l'élève  et  le  maître  quand  une  parenté  les  rapproche,  si  Ion  y 
ajoute  toute  la  sympathie  que  l'élève  a  pour  un  maître  jeune,  et  le 
dévouement  avec  lec[uel  les  maîtres  jeunes  prennent  leur  tâche  à 
cœur,  surtout  lorsqu'ils  sentent  qu'ils  sont  d'un  âge  où  tant  de 
leurs  camarades  sont  encore  sur  les  bancs,  et  si  l'on  pen.se  que  les 
jeunes  professeurs  comprennent  mieux  lecaractèi-e  de  la  jeunesse, 
on  saisit  combien  les  leçons  de  Hei-mant  furent  pi'olitables  à 
Ricard  et  qu'il  ait  pu  en  tirer  un  double  profit  :  celui  de  ses  études 
et  celui  d'une  amitié  droite  et  ferme  avec  un  homme  qui  fut  un 


(i)  Cl*.  Quelques  années  plus  tôt:  L.  VuiLHaudNn,  Jiaoul  Adrien,  Mém.  Soc. 
acad.  de  l'O.,  XVII,  u,  i8y9,  p.  5o4-5t)o,  et  Beauvais,  iyo<>,  in-8  ,  p.  9  et  10. 

(2)  BHxiUAiMiiii:.  —  Hermant,  \o(iee  sur  lUcard.  —  B.\u.lkt,  Vie  de 
(rode/roi  Hermant,  Amsterdam,  1717,  in-i6,  p.  y.  —  Godefroi  Hermant  né 
à  Beauvais  en  1U17,  plusieurs  lois  rceteur  de  l'Université  de  Paris,  doeteur 
de  .Sorltonne,  chanoine  de  Beauvais  et  janséniste  célèbre,  ami  tie  Lamoi- 
ffnon,  mort  en  i6yt).  Hermant  l'ut  un  helléniste  très  distin|îué,  et  Ricard 
}îarda  de  son  enseignenn-nt  une  connaissance  solide  du  grec  qu'il  cite 
souvent  et  très  judicieusement,  ((jf.  Sknms,  art.  126,  p.  35.) 

(3)  Et.  lUi  NuM.Y.  Vie  de  (i.  Hermant.  CoUect.  Bucquet-Aux  Cousteaux, 
1,  p.  I,  2,  3,  écrit,  du  xviii    s. 

(4)  L'onde  maternel  d'IIermanl,  Toussaint  Lcullit^r,  avait  épousé  Hlisahetli 
Auhert,  soui'  fli-  l'ierre  Auhcrt  (|ui,  lui-même.  a>ait  épousé  la  sieur  ainée 
de  Ricard. 
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(l(»!s  plus  "[l'iinds  SHvaiits  de  snii  (''[xtciiic.  cliunoiiu^  <!«'  la  catliédralt' 
de  lieauvais  et  recteur  de  l'Université  de  Paris. 

Uermant  eut  là  pour  élèves,  en  même  temps  que  Ricard,  plu- 
sieurs Beauvaisins  qui  devaient  tous  se  distinguer  :  Charles  Walon 
«le  Beaupuis  «  dont  la  science  et  la  piété  ont  également  instruit  et 
édifié  léglise  de  Beauvais.  »  Foy  de  Saint-Hilaire  qui  devint  plus 
tard  le  confrère  dHermant  au  Cliai)itre  de  la  cathédrale  «  et  qui 
lui  est  demeuré  toujours  étroitement  uni  d'amitié  jusqu'à  la  mort,  » 
Pierre  Louvet  qui  devait  écrire  l'histoire  du  Languedoc  (i),  Nico- 
las Tavernier,  helléniste  distingué,  plusieui's  fois  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris  (2),  Pierre  Coustel,  latiniste  remarquable,  auteur 
d'un  traité  demeuré  célèbre  sur  l'éducation  des  jeunes  gens  (3). 
Il  est  rare  de  voir  une  classe  être  une  pépinière  aussi  riche  de 
savants  et  un  même  professeur  former  ainsi  en  trois  ans  ceux  qui 
devaient  devenir  des  personnages  i-emarquables  du  siècle  ;  mais 
il  faut  voir  le  zèle  que  Hermant  dépensait  pour  ses  élèves.  Il  écri- 
vait i>our  eux  des  pièces  de  comédie.  Un  i636.  il  leur  fit  jouer  une 
pi'emière  pièce  intitulée  le  Génie  de  la  France.  «  où  il  fit  voir 
que  les  courses  des  ennemis  (Polaques)  et  la  terreur  qu'ils  avoient 
jetée  en  entrant  si  avant  dans  le  royaume  lui  alloit  redonner  cou- 
rage et  faire  vaincre  ses  ennemis.  M.  Foy  de  Saint-Hilaire  repré- 
sentoit  la  France,  et  les  enfans  des  meilleures  familles  étoientles 
autres  acteurs....  De  la  seconde  il  passa  en  rhétorique  qu'il  pro- 
fessa deux  ans  de  suite,  où  il  composa  deux  pièces  qu'il  fit  repré- 
senter à  ses  écoliers  :  Joseph  en  Effypte,  et  Alexandre  et  Aristo- 
hule,Jîls  d'Hérode  le  Vieil,  dont  la  facilité  des  vers  et  l'abondance 
lui  acquirent  beaucouj)  d'applaudissements —  (4).  » 


(i)  Pierre  Louvet,  docteur  en  médecine,  né  à  Beauvais.  a  résidé  en  Pro 
vence  et  a  écrit  l'histoire  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

(2)  Nicolas  Tavernier,  né  à  Muidorge  ((kdiiu'tion  lîucquet-Aux  Coustcaux, 
XLV),  à  Heauvais,  suivant  d'autres,  en  1621),  mort  le  •2'^  aAril  1698,  fut  pro. 
fesseur  de  langue  grecque  au  Collège  Uoyal  en  ifWiS  et  i>lusieurs  fois  recteur 
de  ri'niversité  de  Paris. 

(S)  Pierre  (Joustel,  né  à  Heaiivais  le  2  oclol>r<'  Kjai,  sur  la  [)aroisse  de  la 
Basse-(lCuvre.  Son  traité  d'éducation  a  [>aru  en  i(\H-].  Il  faut  lii-e  l'article  que 
MoRKHi  pulilie  sur  lui  et  (jui  est  certainement  Td-nvre  d'un  Heauvaisin. 

(4)  Kt.  uv.  Nn.i.v,  Vif  de  G.  Ucrnuinl  («lollecl.  Hucquct-Aux  Coustcaux, 
I,  I».  I,  2,  '{.)  Le  pati-iotisme  d»^  la  première  [tièce  est  des  plus  curieux.  Il 
faut  se  ra|)pcler  (pic  l'année.  i(Vt(>  fut  Icri-ihic  <lans  nos  pays.  Hicard  a 
eertainimient  tenu  un  rolc  dans  ces  dilVéï-entcs  l'cprésentalions.  —  Le  carton 
afi  de  la  (Collection  Borel  de  Breti/(;l  couticut  le  texte  conq>l<'t  d'une  tragédie 
de  G.  Hermant,  intitulée  le  Mnriyrr  des  Machahces. 
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Ricard  avait  fait  avec  lui  sa  seconde  et  une  année  de  rhétorique, 
il  redoubla  celte  dernière  classe  pour  mieux  profiter  de  l'ensei- 
gnement de  Godelroi  Hermant  ;  puis  il  suivit  un  cours  de  philoso- 
phie, et  en  1641   son  père  l'envoyait  à  Bourges  étudier  le  droit. 

BOURGES 

Ricard  resta  trois  ans  à  Bourges  (i64i-i644)-  li  y  étudia  sous 
Edmond  Mérille,  qui  était  alors  la  gloire  de  l'École  de  Bourges. 
Poui-quoi  était-il  allé  à  Bourges  plutôt  qu'à  Orléans,  à  Angers  ou 
à  Paris  ?  Raoul-Adrien  avait  aussi  étudié  à  Bourges  (i)  ;  peut-être 
le  renom  de  Cuj  as,  mort  depuis  peu,  y  attirait-il  les  étudiants  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  Edmond  Mérille,  qui  remplaça  Cuj  as,  différait 
beaucoup  de  lui  :  autant  Cuj  as  était  réputé  pour  son  indifférence 
religieuse,  autant  Mérille  était  pieux.  11  avait  jiublié  le  texte  grec 
de  la  Passion  avec  des  notes  philologiques  (a)  ;  et  le  soin  qu'il  avait 
mis  à  cette  publication  semble  indiquer  que  son  enseignement  oral 
du  droit  romain  devait  faire  une  large  part  aux  comparaisons  avec 
la  morale  chrétienne.  Il  est  probable  que  Mérille  insistait  dans  ses 
cours  sur  le  caractère  païen  du  droit  romain,  et  c'est  de  cet 
enseignement  que  Ricard  aura  apporté  l'opinion  ferme  qu'il  a 
toujours  manifestée  sur  le  droit  romain  et  l'usage  qu'on  devait  en 
faire  :  si  sages  et  si  savants  qu'aient  été  les  grands  jurisconsultes 
de  l'antiquité,  le  droit  romain,  éclaii'é  des  seules  lumières  de  la 
raison  naturelle,  reste  aux  yeux  de  Ricard  une  image  imparfaite 
de  la  justice  et  de  la  vérité  (3).  «  Notre  principale  gloire  »  est  de 
pouvoir  le  ijerfectionnei-,  délaisser  ce  qui  en  lui  blesse  nos  prin- 
cipes ou  l'équité,  et  suivre  un  droit  plus  juste  et  plus  proche  de 
nous.  Pour  Ricard,  le  droit  romain  régnait  non  ratione  imperii, 
sed  rationis  imperio,  et  selon  ses  propres  termes,  si  nous  en 
étions  les  disciples,  nous  n'en  étions  pas  les  esclaves.  Une  société 
chrétienne  ne  pouvait  être  régie  par  des  institutions  païennes. 


(i)  Anloine  Loisel,  le  célèbre  compatriote  de  Ricard,  étudia  d'abord  à 
Toulouse,  où  il  fit  connaissance  de  Ciijas  qu'il  suivit  à  Cahors  et  à  Bourges 
en  i.wô,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Pierre  Pitliou  ;  Loisel  étudia  encore  à  Paris 
et  à  Valence,  mais  il  prit  ses  degrés  à  Bourges.  Il  serait  toutefois  hasardé  de 
dire  que  c'était  une  tradition  chez  les  Beauvaisins  d'aller  à  Bourges  étudier 
en  droit.  Cf.  Thùse,  p.  4,  note  i. 

(2)  EuMUNui  Merillii.  .Vo^i?  philologvi'.  in  passionern  Cliristi,  ciiia  ipsina 
passionis  textu  g-rn-co  et  latino  ex  quatuor  evangeliis.  Paris,  iG'îa.  iu-4°. 

(3)  Thèse,  page  9  et  note  3.  Voir  aussi  p.  5;)  et  62;  c'est  à  cette  dernière 
page  que  nous  empruntons  le  passage  qui  suit. 
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GERBEROY 

Il  y  a  quelquefois  dans  le  cours  de  la  vie  de 
si  cliers  plaisirs  et  de  si  tendres  engagements 
que  l'on  nous  défend,  qu'il  est  naturel  de  dési- 
rer du  moins  qu'ils  fussent  permis.  De  si 
grands  charmes  ne  peuvent  être  surpassés  que 
par  celui   de  savoir  y  renoncer  par  vertu. 

La  Bruyère,  Caractères.  (IV,  in  fine.) 

Ricard  demeura  trois  ans  à  Bourges,  lorsque,  brusquement,  son 
père  «  le  lit  revenir  sur  le  soupçon  d'une  passion  de  jeune  homme, 
ce  qui  le  mccontt'ulant.  il  s'exila  volontairement  à  Gerberoy,  chez 
M''  Aubert.  son  beau-l'rère,  un  an,  qui  lui  parla  de  le  marier  avec 
la  demoiselle  Aubert.  nièce  du  premier  et  fille  du  médecin  qui 
depuis  a  été  mariée  à  Robert  de  Francatel  ;  mais  la  chose  n'ayant 
|>as  réussi,  il  ne  plaida  qu'une  seule  lois  à  Gerberoy  et  une  l'ois  à 
lieauvais.  et  lut  à  Paris,  etc  »  (i).  Ajoutons  qu'à  son  retour  de 
Bourges,  il  s'arrêta  à  Paris  et  fut  reçu  au  serment  d'avocat  au 
Parlement.  C'était  en  mars  i644  (2).  Quelle  fut  cette  passion  de 
jeunesse  ?  Le  soupçon  du  i)èi'e  était-il  fondé  ?  Pouvons-nous,  sans 
nous  départir  du  respect  le  plus  profondément  religieux  que  nous 
puissions  avoir  pour  Ricard,  supposer  que  ce  jeune  cœur  de  vingt- 
deux  ans  aui-ait  eu  quelque  affection  pour  mie  jeune  lille  de 
Bourges,  et  qu'il  y  ait  eu  aux  yeux  du  père  une  juste  raison  de  se 
scandaliser  et  de  décider  un  retour  si  bref?  Ou  bien  le  soupçon 
du  père  était-il  vide  de  toute  réalité  et  n'est-ce  i)as  ce  qui  e\'[)li- 
([uerail  le  mécontentement  si  grave  de  Ricard.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  cœur  complètement  ulcéré,  soit  à  cause  des  rudes  renu)ntrances 
de  son  père  si  le  sou])çon  était  fondé,  et  aussi  dans  ce  cas  à  cause 
de  la  séparation  cruelle  qui  venait  de  l'arracher  au  tendre  objet 
de  ses  amours,  attristé  [)arles  discussions  pénibles  qu'il  avait  eues 
avec  son  père  si  le  sou[)çon  n'était  pas  fondé,  Ricard  s'exile  volon- 
tairement, abandonne  la  maison  paternelle  et  se  réfugie  à  Gerbe- 
roy, chez  son  beau-lrèi'c. 

Pierre    Auhcrl    avait    alors    cinquante   ans;    sa    femme,    Marie 


(i)  E</r.  im  Nli.ly.  .Xnlice  nis.  sur  Ricard. 

(2)  Mi(>(;iiAPnii':.  —  Le  l{i;<;ii;u.  dk  Blancuahd  (Ms.  de  la  Hii)l.  de  la  Cour  de 
(Cassation),  p.  *S^.<lit<|ue  Hican!  aurait  été  revu  au  serment  /<•  m  mars  lUf-j. 
Ses   études  de  droit  n'étaient  pas  finies,  il  faut  lire   i6.')4- 
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llicard.  le  suivait  à  dix  ans  eiivii-oii  de  Uillérfiicr.  Ils  avaient  déjà 
vin^-trois  ans  de  mariaj^e.  et  leur  aîné  avait  le  mi'^me  âge  que 
Jean-Marie.  C'étaient  d<jnc  pour  notre  jeune  homme  des  {personnes 
âgées.  En  se  l'él'ugiant  chez  son  beau-lrèr»*,  Ricard  ne  venait  pas 
vivre  auprès  de  camarades  de  son  âge.  prêts  à  excuser  sa  faute, 
il  venait  chez  une  sœur  qui  avait  vingt  ans  de  plus  que  lui. 
Elle  dut  le  l'ecevoir  avec  le  cœur  charitable  d'une  grande  aînée, 
pleine  de  compassion  poiii- ce  pauvre  enfant  contrit  :  Pierre  Aubert 
le  reçut  en  oncle  plut«'»t  (juVn  bcau-l'rère.  avec  jdus  de  douceur 
qu'un  père,  mais  avec  autant  de  sérieux  (i).  Uicard  trouva  à 
Gerberoy  ce  qui  manquait  chez  lui  :  le  co'ur  compatissant  d'une 
mère  et  un  oncle  plein  de  bonté,  qui  surent  panser  ses  j)laies. 

D'ailleurs,  Gerberoy  était  une  résidence  des  plus  heureuses 
pour  une  telle  convalescence  morale.  Elle  réunissait  tous  les  avan- 
tages de  la  ville  et  ceux  de  la  campagne.  Car  c'était  une  ville.  VAle 
avait  son  église  collégiale,  ses  chantres,  ses  chanoines  très  fiers  de 
leur  titre  de  chanoine  de  Gerberoy.  La  ville  avait  son  petit  collège 
et  qui  ne  manquait  i)as  de  i)rétention.  L«'s  régents  y  organisaient 
des  fêtes  et  les  rehaussaient  par  des  représentations  de  tragédies 
latines  :  l'évèque  de  Beauvais  se  faisait  un  devoii-  d'y  asssister.  Il 
aimait  venir  à  Gerberoy  qui  était  un  des  [)lus  beaux  joyaux  de  sa 
couronne,  et  il  aimait  l'éclat  du  titre  de  vidame  de  Gerberoy,  En 
1644.  l'année  où  Ricard  arrivait  à  Gerberoy.  lévéque  Augustin 
Potier  y  séjoui'ua  vingt  jours,  tenant  de  véritables  assises  ;  «  il 
employa  ce  temps  à  faire  la  calende  dans  l'église  de  Gerberoy  où 
se  trouvèrent  un  grand  nombre  de  curés  des  doyennés  de  Bray  et 
de  Montagne,  qu'il  visita  ensuite  les  uns  après  les  autres.  Les 
soirs,  à  son  retour,  il  faisait  le  catéchisme  dans  notre  église  où  il 
assistait  afin  de  convier  chacini  par  son  exemple  à  s'y  trou- 
ver (a).  »  Mais  s'il  y  avait  beaucoup  de  gens  d'église,  il  y  avait 
encore  plus  de  gens  de  l'obe.  comme  devait  le  dire  plus  tard 
Gresset  en  i  ^33  (3). 


(i)  «  C'éloit  un  tioinnic  d'iino  prohitt-,  diiin- ('quitr  cl  d'iuH'  t''diioati«>n » 

Hermant,  Xotice  sur  Uicard.  —  Dnxis  Si.mo.v,  .\nhilinire  de  \'frtu.  [t.  .î  {Sii/t- 
lAéin.  à  l'Iiist.  de  IteaiH\,  Paris.  i"<»'î,  in-12).  nous  iiKintrc  (|ue  Ricard  garda 
tuiiJDiirs  i)caiic(>ii|)  d'estime  pour  sou  Iteau-frère  :  «  Il  le  e<uisulttiil  sur  les 
livres  (ju'il  doiiuoit  au  puldic.  »  —  Sui'  Pi4'rre  Aulx-rl.    i7(//'   el  p.  i)  et   n.  et 

p.  :i. 

(2)  PiLLKT.  Histoire  de  (ierheroy,  aiinn  16^,,  Itoueu,   i6~\),  iu-V'. 

(3)  Poésies  inédites   de    (iressel,    Paris,    iWK  iu-S  .    p.    i«kj.  (Kditiori  N'ictor 
de  Bcauvillé.) 


L.\  JKINKSSK  1)K  lUCAlU)  aô 

Selon  les  habitaiis,  c'est  un  Ixiiii-fj  ;  selon  moi. 
Ce  n'est  (jn'nn  }îros  village,  au  i-este  reeejilaele 
De  ffripeurs,  soi-disant  tous  <c>nseilleis  du  roi. 

(vest-à-dire  tle  gens  d'adaires. 
De  petits   procureurs,  sei-f^ents  secs,  vieux  notaires, 
Conseillers  (|ue  1<-  roi  jamais  ne  consulta. 
Va  ([ue  jamais  sans  d()ule  il  ne  consultera. 

Tout  ce  momie  de  i'o1k\  (|iii  rcpivscutail  lu  justice  de  révinjuc 
et  non  celle  «lu  roi  comme  1<'  croit  (Iresset.  avait  à  sa  tt'te  Pierre 
Aul)ert,  lieutenant  jjfénci'al  (lu  vidamé.  (l'était  lui  ([ui.  en  i()3H  et 
i(VÎ«>.  escorté  de  totis  les  maj^islrats,  avait  reçu  le  roi  l^otiis  XI II. 
qui  venait  lo'^ev  à  Gerbei-oy  et  lavait  liaranjçué  (i).  Les  prolondes 
connaissances  juridi([ues  et  la  haut»'  probité  que  tous  ses  contem- 
porains .s'accordent  à  lui  reconnaîti'c.  lui  permettaient  de  diriger 
la  justice  épiscopale  d'une  l'açon  vraiment  remarqual)le. 

La  vie  était  ainsi  très  active  à  Gerberoy.  les  marchés  de  jçrains 
y  étaient  fort  achalandés,  la  distraction  n'y  manquait  pas.  Ricard 
y  trouva  aussi  tout  l'ati^rémeTit  de  la  campagne,  (pii  bordait  immé- 
diatement les  fossés  de  la  ville,  la  vei'doyanle  campagiu'  «lu  pays 
de  lirai,  avec  ses  prairies  et  ses  eaux  c«>urantes.  s«'s  bois  et  ses 
collines.  Ricar«l  eu  pi-olila-t-il  longtemps,  y  cliercliaiit  une  c«)nso- 
latiou  ou  sabaudonnant  au  (lésesp«)ir.  ou  bien  encouragé  par  les 
bons  conseils  de  Pierre  Aubert  s«'  mit-il  immédiatenuMit  ati  tra- 
vail, nous  ne  le  savons  pas;  c«'  «jui  est  sur.  c'est  «pi'il  ne  tarda 
pas  à  prolitei"  «le  son  séjour  à  (ierber«)y  p«)ur  étu«lier  séri«'uso- 
nu'nt. 

C'est  qti'à  cette  ép«><pie  le  jeun«*  h«>mm«'  «pii  sortait  d«'  l'Mcole  de 
Droit  ignorait  tout  du  droit  coutunùer  «pi'il  allait  apjditpu'r.  On 
lui  avait  donné  les  principes  de  la  science  juridique  en  lui  ensei- 
gnant le  «Iroit  romain  :  à  lui.  en  r«Mitrant  ch«*z  lui.  «l'étuilier 
la  législation   d«'   son  pays,    la    coutuin«'    locah*   el   r«'ns«Mnble  «lu 


(i)  PiM.KT  :  o/i.  cil.  annn  i{Vi-<  el  i(>{;).  —  Pierre  .Vnherl  habitait  la  maison 
«lite  du  (ioiU'crtit'ur,  «pii  fait  lace  à  la  mont('-e  <1«!  l'éf^lise.  Ou  en  trouvera  niu- 
fort  jolie  vue  dans  H.vuox  i»k'Tavm)u.  \'oya^r  dans  l'ancit'uiie  h'ranrc, 
Paris,  i84.'>,  in-f,  Picanlie,  t.  '?.  fM.")7.  Sur  eetl»-  maison  el  le  st'jtuu'  <|u'\  lit 
Henri  IV,  voir  Pii.i.kt.  o/<.  t(7.  p.  •i.")^  ;  Mkaivii.i.k,  Doc.  sur  In  Picardie, 
Paris,  in-4  ,  iH(>7,  II.  p.  'iS-j  ;  Wiuu.i-.w  i»u  Xivhhy,  Lcllrcs  auln^r.  d'Henri  /!', 
Paris  in-4  (li'tlre  ilatée  de  NeuCcliàlel,  (i  iVv.  i.V.c^)  ;  AuTUCit  11u;am-,  Dcnx 
IAs:'ncnrs  de  l*icardic,  Paris,  iS^',,  in-S  .  p.  i  iS  et  note  H;  D'  LivIii.ono,  liecucii 
mcinorahlc,  Pai-is  et  Mcau\ais,  ii(o*.).  in-V,  p.  7'^  et  note;  (Vkvxus,  Slalisl.  de 
Varrond.  de  II.,  canton  de  Souf^eons.  Ileauv.,  iSJo,  in-ia,  p.  (î'I  ;  et  Camiirv, 
Uescript.  du  dé/iart.  de  i'O.  Paris,  iSo'i,  in~i2  ,  I,  p.  74* 
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droit  covituniier  (i).  Et  probablement  sur  les  conseils  de  \P  Aubert, 
pour  mieux  se  pénétrer  des  maximes  de  ce  droit,  «  il  composa 
pour  son  utilité  particulière  une  partie  des  remarques  sur  la  Cou- 
tume d'Amiens,  dans  le  ressort  de  laquelle  Gerberoy  est  située. 
Il  y  joignit  les  notes  de  M"'  Charles  du  Moulin  qu'il  rétablit  dans 
la  pureté  de  leur  texte  et  en  restitua  les  obmissions  (2).  »  Il  s'at- 
tacha aussi  à  étudier  la  Coutume  de  Gerberoy.  que  des  liens  de 
famille  lui  rendaient  plus  chère;  c'était  en  eil'et  son  trisaïeul. 
M*"  Guillaume  CholUart,  licencié  ès-h>ix  et  bachelier  en  décret, 
alors  bailly  de  Beauvais  et  de  Gerberoy,  qui  avait  rédigé  le  texte 
de  cette  Coutume  en  iSo;  et  il  revenait  à  Ricard  de  la  publier  pour 
la  première  fois  (3). 

Labor  improbiis  omnia  vincit.  Ricard  demandait  surtout  à  ce  dur 
labeur  de  vaincre  ses  peines,  d'étouffer  ses  tristesses.  M*  Aubert 
avait  essayé  un  autre  remède,  il  avait  tenté  de  marier  Ricard  à 
une  de  ses  nièces  (4),  mais  en  vain.  Ricard  préférait  vivre  dans 
une  retraite  continue,  confiné  dans  son  cabinet.  Il  ne  plaida  qu'une 
seule  fois  à  Gerberoy  et  une  fois  à  Reauvais  (5).  Il  était  demeuré 
une  bonne  année  à  Gerberoy  (G),  et  esjjérait  venir  s'établir  à 
Reauvais.  sa  ville  natale,  qu'il  aimait  tant.  Mais  il  rencontra 
encore  l'humeur  féroce  de  son  père  qui  avait  décidé  tout  autre- 
ment et  qui  l'obligea  à  s'établir  à  Paris.  Ricard  se  courba  docile- 
ment et  partit  donc  pour  Paris. 


(i)  Cf.  .Vmiexs,  préface  de  i()6i  l'cproduite  dans  l'éd.  i7.")4  «  Connue  les 
(^uiitiiiues  qui  régissent  les  Pruvinees  de  ce  lloyauuie  sont  une  des  prinei- 
l)ules  parties  de  uolie  Jurispruilenee  fiaiivoise.  j'en  ai  fait  une  étude  paiti- 
culière  pendant  ({uel([ucs  années  et  (jiioiqiu!  d'abord  en  m'y  appliquant  je 
n'eusse  autre  pensée  que  mon  utilité  paiticulière  et  le  dessein  de  satisfaire 
aux  olilif^ations  de  ma  profession....  »  C'est  jiréeisément  la  jjrésence  de  ces 
innombrables  coutumes  i)articulières  cpii  faisait  (|u'avant  la  Révolution, 
tous  les  praticiens,  procureurs,  avocats  et  juges,  étudiaient  le  droit  d'une 
fa^on  si  approi'ondie.  lîeauvais  est  un  exemple  de  ccfait.  Voyez  in/ra,  p.  72. 

(2)  ItiodK.viMiu;.  Ce  n'est  qu'en  1661  que  Ricard  publia  ce  travail. 

Ci)  A.MiENS.  p.  112  et  p.  127  (Coul.  de  Cerberoy)  et  Pillet,  op.  cit. 

(4)  Et.  im  NcLi.Y,  Notice  ms.  sur  Ricard.  Il  s'agit  de  Catherine  Aubert, 
fille  de  (Miarles,  né  eu  ii'H),'»,  marié  en  i()22  à  Anne  Le  Barbier.  Catherine 
.Vubert  avait  un  frère  aîné,  Pierre,  né  en  novend>re  ifi22  ;  elle  se  trouvait 
donc  plus  jeune  (|ue  J.-M.  Ricard.  On  ne  voit  pas  pourquoi  ce  mariage  ne 
se  lit  pas. 

(."))  Et.  dic  Nci.i.v,  U>i(l. 

((i)  D'a|>rès  la  Huxiuaimmi;,  Ricard  part  poui-  I?(uirgcs  en  iG4i  et  y  séjourne 
trois  ans.  Il  revint  donc  en  i044<  P>'oi)ablemciil  vers  '^  ''"  ^1*-'  l'année.  Selon 
NtXLY  il  demeura  un  (in  à  Gerberoy,  probablement  jus(ju'à  la  fin  de  164a. 


CHAPITRE  IV 


Fticard     à     F^ar^is 


En  !()'}().  jui  (lél)ut  «le  raunéc  (i),  Ricard,  ol^éissjiul  à  l'ordiu'  de 
son  père,  partait  pour  Paris.  Le  vieux  procureur  s'était  enferiné 
dans  une  détermination  bien  bizarre,  car  rien  n  emp^cliait  deux 
IVères  d'exercer  la  profession  d'avocat  dans  la  même  ville  :  le  l'ait 
s'en  était  déjà  présenté,  et  les  procès  étaient  assez  nombreux 
pour  pouvoir  nourrir  les  deux  frères.  Mais  le  père  Ricard  était 
si  opiniâtre  que  Jean-Marie  Ricard,  fils  soumis,  dut  se  courber, 
et  il  partit,  vraisemblablement  à  contre-cfeur,  tenter  la  fortune 
à  Paris,  loin  des  douceurs  familiales  de  sa  ville  natale. 

Ricard  ne  partit  pas  sans  être  muni  de  nombreuses  i-ecomman- 
dations.  Tl  n'allait  i)as  se  trouver  seul  à  Paris;  il  y  avait  de  la 
famille:  un  certain  Raoul  Ricard,  son  cousin  [)ar  son  père  et  par  sa 
mère  (y),  y  était  établi  avocat,  il  était  en  relations  continuelles 
avec  lU'anvais.  donnait  des  consultations  à  ses  compati-iotes  et 
représentait  les  intérêts  des  Reauvaisins  et  fie  la  municipalité  elle- 
même  au  Parlement  (■3).J('an-Marie  Ricard  y  trouva  aussi  un  cou- 
sin plus  éloii^né.  le  Pèi-e  .lérAme  Ricard,  de  la  Docti'ine  ('hi'étienne. 
(jui  se  chargea  de  lui  procurer   honnête    mariage  (4).  .Mais  Ricard 


(1)  Ricard  assiste  à  «les  arrêts  les  i"  mars  et  aCi  avril  i(i4<i-  •><•>•  '•  •'•  'liHt- 
|i.  ii.T  et  II.  -^9,  p.  129. 

(a)  Ce  llaouL  Itieard,  iié  à  Heaiivais  eu  i(k>.S.  était  (ils  de  Léonard  H..  i)roeu- 
reiir  à  IJ.,  né  en  lôS-J  et  de  .Vnne  l'aïuuart,  oncle  et  tante  ilc-  .I.-M.  Ricard.  Il 
cul  trois  enfants  :  Tlionias,  avocat  à  Paris,  X.  épouse  Léj^alis.  avocat,  et 
\.  épouse  un  niailr»;  des  Rc(|uétcs,  secrétaire  de  Tui-f^ol.  Tliouias  a  eu  un 
nis,  trésorier  de  France  ;i  Paris  en  i^'ickk).  {('.avion  jd,  Cnllect.  lirelizt'l.) 

(?)  C'est  de  lui  (ju'est  une  {i^raiule  |)arlie  de  la  correspondance  à  tialopin, 
l'cceveur  de  la  vilh-  de  Reau\ais.  (.Viic.ii.  dkp.  de  i, '().). 

(4)  Et.  de  Nully,  .Yo/ice  nur  Ricard. 
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retrouva  surtout  à  l^aris  son  aiic-icu  maître  et  ami  (iodeiroi 
Hcruiaiit.  <|ui  aclicvait  alors  sa  licence  el  était  recteur  de  l'Uni- 
versité, et  ce  l'ut  bien  certaiu»Mnent  auprès  de  lui  que  Ricard  vint 
oublier  les  tristesses  de  son  exil,  et  obtenir  yide  et  assistance  pour 
ses  premièi-es  démarches  dans  la  grande  ville. 

D'ailleurs.  le  vieux  père  Ricard  de  Beauvais  n'était  pas  sans  de 
nond)i'euses  l'clations  à  Paris.  La  haute  amitié  (jue  saint  Vincent 
d»'  Paul  avait  |>oui'  lui.  était  pour  le  jeune  Ricard  une  des  meil- 
leures recommandations,  et  c'est  par  son  intennétliaire  que  Ricard 
fit  connaisance  du  célèbre  avocat  Martin  Ilusson  (i).  I^e  chanoine 
Jean  Paumart  ne  fut  pas  non  plus  sans  recommander  son  filleul 
et  neveu,  auprès  de  tous  les  amis  qu'il  avait  pu  connaître  à  Paris, 
et  ainsi  Ricard  ne  se  trouva  j>as  seul  en  descendant  de  la  diligence 
qui  l'amenait  de  Reauvais. 

«  11  s'en  lut  chez  Claude  Ragnaux,  ])rocureur,  où  il  travailla 
quelques  années  durant  lesquelles  le  Père  Jérôme  Ricard,  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  l'aida  à  rechercher  et  à  éj)ouser  .M"^  Secousse 
dont  il  eut  honnête  mariage  (a).  •  Il  n'y  a  rien  qui  doive  nous  sur- 
jjrendre  dans  cette  détermination  d'aller  travailler  chez  un  procu- 
reur. Antoine  I^isel  avait  lait  de  même,  nous  dit  son  biograj>he, 
]»our  avoir  d«'s  clients  :  «  Comme  il  ne  pouvoit  avoir  de  l'emjdoi 
que  [)ar  les  procureurs,  il  lut  enfin  l'orcé  d'entrer  chez  Jérôme 
Rlanchard.  à  condition  ([u'il  lui  donnerait  des  causes  (3).  » 

Avant  la  (in  «h-  la  même  année  i()4f>.  le  u4  octobre.  Jean-Marie 
Ricard  épousait,  sur  les  conseils  du  Père  Jérôme  Ricard,  demoi- 
selle Jeanne  Secousse.  Jeanne  Secousse  était  fille  de  dél'unt  Jean 
Secousse,  procui-eur  au  Parlement,  mai'ié  le  12  juin  i()o-  à  Mar- 
guerite Poitevin.  Ricard  s'alliait  donc  ainsi  à  la  famille  de  Jacques 
Poidevin,  premier  i)résident  à  la  Cour  des  Monnaies  (4).  La 
famille  des  Secousse  était  une  ancienne  famille  de  procureurs  et 
d'avocats.  Elle  portait  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de 
deux  étoiles  de  même  et  surmonté  d'un  croissant  aussi  d'argent  et 
d'une  gerbe  d'or  en  pointe.  Les  Secousse  ne  devaient  pas  être  très 


(1)  .Viilciir  (lu  l)f  AiU'ncafn,  Paris.  i(H\(\,  in-^». 

(2)  Ivr.  uii  NuLi.Y,  ibidfin. 

(■{)  Itio^rapliir  «IWiitoiiu-  Loiscl,  par  (l<'s  Laurit'i-cs,  fnslilutes  Coiitiimiôres, 
l'aris,  iii-iu.  i-io.  —  Nims  iraM>iis  Iritnvô  aucun  rensfif;:n«'iiient  sur  Claude 
Ua^iiaux. 

(4)  <;i'.  Don  111.  n°  iiyi,  |).  70"»,  et  1220  el  1221,  p.  711. 
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fortunés.  Le  père  était  mort  a])rès  avoir  élevé  treize  eniants.  Quoi 
({u'il  en  soit,  Ricard  y  gagna  des  relations  «[ui  hii  lurent  très 
utiles  (i). 

Nous  navons  j)as  le  contrat  de  mariage,  il  est  perdu  dans  les 
archives  notariales  d'un»*  étud»'  de  Paris.:  nous  savons,  par 
Ricard  (u).  qu'il  eut  de  son  père.  iMiti-e  autres  choses,  une  rente 
de  KM»  livres  par  chacun  an.  dépendant,  la  situation  devait  être 
précaire,  surtout  comparée  à  ce  qu'elle  devint  juir  la  suite.  Ricard 
s'installa  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  de  la  Ci-oix-de-Fer,  quartier 
situé  vers  les  jarolins  de  Cluny  et  le  boulevard  Saint-Germain 
actuel  (3). 

Nous  ne  savons  ce  que  lut  cette  union.  Le  Mareschal  de  Fricourt 
nous  dit  que  Ricard  en  eut  «  hoiuiète  mariage,  »  et  nous  pouvons 
supposer  que  Ricard  connut  à  son  tour  la  vérité  de  la  règle  qu'a- 
vait déjà  remarquée  son  comi>atriote  Loisel  que  «  les  mariages  se 
l'ont  au  ciel  et  se  consomment  en  la  terre  (4)-  "  Dès  les  premières 
années  de  son  mariage.  Dieu  bénit  cette  union.  Un  premier  tils  qui 
re<;ut  les  mêmes  prénoms  que  le  ]>ère.  et  une  lille  Jeanne-Marie, 
leur  naquirent  (5)  :  enfin  un  second  lîls  venait  au  uumde  le  i5  jan- 
vier i<)5i,  et  on  le  baptisait  en   l'église   de  la  Hasse-ClMivre  de 


(i)  Jeanne  Secousse  a\ail  un  fiLie  euré  di'  Saint-Euslaclie  ;  un  autre  l'ière, 
Franvuis,  [»rocui'<iur  au  l'.irlenicnl,  marié  à  Estiennette  C<jrtesin  «lont 
l'i-anyoïs  Robert,  euré  île  .Saint-Euslaelie,,  et  Jean-Léonard,  avoeat,  niar^é 
it  Madeleine  Le  Mire  dont  Dcnis-Kraneois,  né  le.  8  janvier  i(îyi-i7ô4.  qui 
lui  le  célèbre  auteur  du  Recueil  des  ()r<lonnauces,  et  un  autre  lils  euré  de 
Saint-Eustaclie  ;  un  troisième  frère  de  Jeanne  Seeousse,  Adrien,  né  en  mars 
l()iX,  trésorier  des  linanees  en  Hour};o}îne.  puis  contrôleur  {général  des  décimes 
à  Paris,  marié  à  Jeanne  de  Saiule-Maric.  (J.-M.  Rieartl  plaide  pour  lui,  alors 
trésorier  de  France,  vers  iG.îo  ou  ifi.ia.  Senlis,  art.  208,  p.  07)  Brin.iOTH.  \'% 
Manuscrits,  dossier  bleu,  (kh),  Secousse  16002,  et  Pièces  Originales  2669, 
Secousse  f.  ^h. 

(2)  Dox.  m,  n'  i.W^,  1».  -«)i,  il  s'a^'it  du  lc>;s  de  .M"  (iouine  et  du  procès 
avec  les  Loisel.  V.    siijiro,  p.  i.">. 

(■J)  La  luaison  à  l'enseif^ne  de  la  Croix  de  Fer  tondiait  à  la  jurande 
salle  du  palais  des  Termes.  Cf.  .maki^cis  de  RociiuciCOK  :  Promenade  dans 
toutes  les  mes  de  l'aris,  1910,  .V  arrondissenient,  p.  7.  Lkfiïuxk  :  Histoire  de 
Paris,  rue  par  rue,  187."),  tome  V,  p.  181.  Bkcty  et  TissKn.\M>  :  Topof^ra plue , 
Histoire  du  ineiuv  Paris,  Paris,  Inipriuu-rie  Nationale,  [>.  175  et  4ia. 

(4)  Loisui.  :  Instifnles  (Joutiirnières,  livre  I,  titre  II,  2.  Voir  aussi  la  biogra- 
phie de  Loisel,  par  des  Lanrières,  citée  supra. 

(.5)  Nous  ignoi-ons  la  date  (b-  la  naissance  de  ces  deux  preniii-rs  enfants. 
On  sait  senlcnu-nt  ((uc  Jean-Marie  était  laîné;  Jeanne-Marie  fut  mariée  en 
1667,  ce  (|ui  permet  de  dire  qu'elle  était  née  avant  Haoul. 
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Beauvais  le   i4  mai  suivant  (i);   son  grand-père     Raoul  Ricard, 
lut  son  pari'ain  et  lui  donna  son  ]»rénom. 


Pendant  ce  temps.  Ricard  travaille  et  étudie,  sans  rechercher  la 
clientèle.  Hermant  (2)  nous  raconte  que  Ricard  comprit  rapide- 
ment l'orientation  qu'il  devrait  prendre  : 

<■  Il  s'enfonça  d'autant  plus  avant  dans  l'étude  du  droit  romain 
et  de  la  jurisprudence  qu'il  reconnut  d'abord  que  ses  avantages 
pour  la  plaidoirie  étaient  assez  médiocres.  TI  m'a  dit  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  que  son  père,  dans  les  voyages  qu'il  fai- 
soit  quelquefois  à  Paris,  le  querelloit  souvent  lorsqu'il  le  trouvait 
dans  son  cabinet,  se  plaignant  qu'il  était  assidu  en  un  lieu  où  les 
em])lois  ne  le  viendi'oient  ])as  chei'cher.  mais  qu'il  se  contentoit  de 
recevoir  avec  respect  ces  remontrances  paternelles,  se  tenant  tout 
assuré  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  pratique  quand  il  seroit  monté 
au  degré  de  perfection  qu'il  se  proj)osoit.  » 

Cependant  Ricai'd  est  souvent  au  Palais.  11  tient  èti-e  présent 
chaque  fois  qu'il  se  juge  une  question  intéressante.  Il  étudie 
la  question  à  l'avance,  il  prend  connaissance  des  pièces  du 
litige  (3).  des  mémoires  rédigés  pour  le  débat  (4)  ;  il  suit  les  plai- 
doiries, les  remontrances  de  l'avocat  général  (5),  écoute  l'arrêt  et 
connaît  ainsi  tous  les  attendus,  le  point  sur  lequel  a  porté  exacte- 
ment l'arrêt,  s'il  juge  du  général  ou  du  ])articulier  (6).  Après  la 
séance,  il  questionne  les  avocats  ou  écoute  les  juges  qui  souvent 
commentent  leur  arrêt,  expliquent  les  motifs  de  leur  décision  (7). 
Rentre  chez  lui.  Ricard  résume    le  procès,  reproduit  tout  ce  qui 


(1)  Arch.  mixic.ip.  i)k  Beauv.  (1(1,  Itt-p.  lliisse-(Kuvre  i576-i65i,  É""  344- 

(2)  Xotice  sur  Ricard. 

(3)  Disp.  0)xu.,  n°  440.  p.  2o5,  etc. 

(4)  Ou  factuin,  sl'bst.,  n"  164,  p.  28Ô.  etc. 

(5)  Disp.  (k)xn..  n°  i3o,  p.  i3o.  Ricard  aime  surtout  les  interventions  de 
l'avocat  général  Bij^non. 

(6)  Skm.is.  «rt.  177,  p.  "jh  :  «  Ayant  été  présent  à  la  plaidoirie  sur  laquelle 
cet  avocat  est  intervenu,  je  reniai'(|uai  <jue  l'on  n'en  pouvait  tirer  une  déci- 
sion {générale.  »  Don.  I,  n"  iii3,  p.  256  :  «  Ayant  été  présent  lors  de  la  plai- 
doirie de  la  cause,  je  puis  rendre  ce  témoignage  que  le  fort  de  la  contesta, 
lion  fut  sur  ce...  »  Don.  III,  n°  i52i,  p.  785  :  «  Ayant  été  présent  à  la 
prononciation  de  cet  arrêt,  je  suis  témoin  comme  il  fui  rendu  sur  le  parti, 
culier.  » 

(7)  Don.  III.  n"  làai,  p.  780;  Sbxlis,  5  24.  p.  i44>  etc. 
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est  nécessaire  (i).  note  les  noms  des  juges  et  des  avocat»,  et  cons- 
titue ainsi  son  recueil  d"arrèts.  Et  c'est  d'après  son  recueil  qu'il 
cite  les  arrêts,  en  sti|)uUint  bien  qu'il  avait  été  présent  au  procès 
et  (pi'il  en  a.  par  suite,  mieux  saisi  le  sens  et  la  portée  ('j). 

C'est  i>ai'  une  méthode  aussi  rigoureuse  que  Ricard  étudie  la 
jurisprudence,  et  continuera  à  se  tenir  au  courant  des  nouveaux 
ai-rèts.  Son  recueil,  ouvert  en  mars  i()4<'>  (3).  va  jusqu'à  sa  mort (4). 

Hicai'd  tait  un  ti'avail  aussi  approfondi  sur  le  droit  romain,  sur 
les  coutunu's  et  sur  nos  auteurs.  Le  droit  l'omain.  il  l'étudié,  non 
seulement  dans  les  textes  juridiques,  mais  encore  dans  les  philo- 
soj)lics  et  les  littérateurs  de  l'antiquité,  pour  mieux  connaître 
l'ensendîle  de  la  civilisation  ([ue  gérait  ce  droit  (5).  11  étudie  en 
l)articulier  les  Pères  de  l'Kglise.  grecs  et  latins  (()),  pour  juger  cette 
civilisation  et  ce  droit  avec  les  lumières  de  notre  foi  catholique. 
Et  c'est  ainsi  qu'il  est  devenu  un  romaniste  profond  et  réellement 
moderne  {-j). 

l'our  les  coutumes,  il  les  étudie  toutes,  les  annotant  toutes  (8) 
et  les  com[)arant  les  unes  aux  autres.  Il  examine  plus  particulière- 
ment celle  de  Paris,   parce   qu'il  en  sait  l'importance   capitale    et 


(i)  Uti  contrat  de  lunriagc  en  entier.  Dtsr.  Go.nu.,  n"  44**>  !>•  2o5. 

(a)  Cf.  p.  kl,  note  (>.  Sa  loi  mule  ordinaire  est  :  «  J"ai  été  présent,  »  ou 
«  J'ai  vu  jtiger,  »  ou  «  J'ai  ouï  |>rononcer.  »  Don.  I,  n"  6S(),  [>.  i-^S,  déclare  ne 
pas  vouloir  se  servir  des  arrêts  donnés  sur  procès  par  écrit  parce  ([n'il  n'est 
pas  «  certain  de  lu  raison  de  leur  décision.  »  Cf.  ce  <{»i'il  dit  du  recueil  de 
du  Frcsne.  Don.  I,  n"  i.'njS,  p.  '\-jO  :  Ricard  dit  qu'il  ne  veut  pas  utiliser  nu 
arrêt  rapporté  par  du  Frcsne.  parce  que  ayant  été  présent  au  procès,  il  a  vu 
que  l'arrêt  a  été  rendu  sui*  d'autres  raisons  que  celles  <iui  intéressent  la 
question.  Don.  I,  n°  ()93,  [».  i.Vj,  il  dit  encore  ([ue  du  Frcsne  n'a  pas  vu  le 
véritable  motif  d'un  arrêt  et  ne  le  rei)roilnit  pas.  Ricard  a  une  toute  autre 
niéthodf^  (jue  du  Frcsne.  —  l'oui-  le  Recueil  d'arrêts,  voir  Thkse,  p.  66. 

(3)  I"  mars  i646  :  Don.  !..  n"  ffçnj,  p.  ii5.  26  avril  1646  :  Don.,  I.  n"  729,  p.  i6<). 
Au  cours  d'un  voyage  à  Paris,  il  avait  «léjà  no(c  un  arrêt  du  5  mai  i64i>  '■ 
Don.,  I.,  n  994,  p.  228. 

(4)  La  réédition  des  Donations  préparée  |)ar  Ricard  avant  sa  mort  et 
parue  en  1679  contient  des  arrêts  de  1678.  Les  rééditions  postérieures  eu 
donnent  plusieurs  d'après  son  recueil  ms. 

(5)  Cicéron,  Tile-Live,  Suétone,  etc.,  Flut<ir(iue  en  m'cr,  Do.n.,  I.,  n"  i."3i6, 
|).  3«j.">,  les  philosophes  precs.  Don.  II,  ia4,  p.  4^^- 

((>)  (îiég'ttire  (h;  Na/ianct',  Don.,  I.,  n"  iiG,  p.  04,  édit.  i<i,"»2  (n<jn  repi-oduil 
au  i)assa}ïe  corresp.  de  l'édit  1704,  Don  III,  p.  702  et  seq.)  et  Don.  I.,  u  1411, 
p.  'iu(i.  Saint  Jean  ("hrysostùme.  Don.,  I..  n  i.,î4"',  p-  358.  Godefroi  Hci-iuant 
publiait  ces  auteurs  plus  t.ird. 

(-)  Tki:se,  p.  3i,  43  et  44. 

(S)  Tui'.sE,  p.  88,  où  sont  signalées  tiuites  les  Coutumes  pour  h^squelles  les 
annotations  de  Ricard  ont  été  puhliéiîs. 
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parce  ([u'il  sait  quelle  a  été  rédigée  avec  plus  de  soin  (i).  Il  appro" 
fondit  celles  de  sa  province,  parce  (|ue  cest  là  le  devoir  premier 
de  tout  jurisconsulte  et  en  recherclie  la  plus  ancienne  tradition 
dans  lieaunianoir  dont  il  prépare  une  édition.  D'ailleurs,  pour 
tout  notre  droit  coutumier,  il  recherche  les  témoins  les  plus  recu- 
lés. Il  a  vu  les  Capitulaires  de  Gharleniagne  et  les  écrits  du  moine 
Marculphe  (2).  Son  travail  sui-  les  coutumes  est  non  seulement  un 
vaste  travail  d'annotations  et  de  conférences,  c'est  encore  un 
travail  méthodique  de  mise  en  ordre.  Pour  un  esprit  ordonné, 
l'effort  doit  surtout  tendre  vers  une  classification  :  aussi  il  range 
les  articles  des  coutumes  dans  un  ordre  raisonné  ('5).  Kn  nu^me 
temps  le  souci  de  l'exactitude  le  pousse  à  rechercher  le  tt^xte  le 
])lussnr:  il  reprend  le  manuscrit  original  de  ])référence,  mais  il 
sait  le  discuter  chaque  fois  que  c'est  nécessaire  (4). 

Quant  aux  auteurs,  il  les  revoit  tous  :  les  plus  grands,  Cujas, 
Du  Moulin.  Coquille,  il  «  les  a  pénétrés  jusqu'au  fond  et  dans  leurs 
sources  (5).  »  Du  Moulin,  en  particulier.  t[ui  est  s<m  maître  pré- 
féré, auquel  il  s'est  attaché  jdiis  spécialement,  dont  il  a  réuni  les 
notes  manuscrites  et  dont,  de  concert  avec  Pinson,  il  prépare  la 
première  édition  complète.  Plein  de  respect  pour  leur  science,  il 
ne  veut  pas  les  suivre  aveuglément,  il  les  discute  et  dès  ses  pre- 
miers traités,  il  saura  à  l'occasion  développer  une  opinion  contraire 
aux  leurs  (6).  11  étudie  aussi  tous  les  ouvi'ages  des  contemporains  : 
il  prend  connaissance  des  derniers  traités  jjai-us,  suit  les  auteurs  à 
travers  leurs  rééditions  et  note  les  variations  dt;  leur  doctrine  (7). 

Rien  ne  doit  être  négligé  pour  s'instruire  :  Ricard  recherche  tous 
les  renseignements  que  [)euvent  lui  fournir  les  archives  des  parti- 
culiers (H),  il  comi)ulse  les  mémoires   d'anciens  avocats  de   Reau- 


(i)  TiiKSE,  p.  67. 
(■j)  l)«».\.,  I,  n'"  t)(iJ<,  »j()y,  [).  a<jy. 

(■{)  Ainsi  son  ('•dit.  des  Coût,  do  Senlis,  ilmiiic  in  fine,  les  articles  raiij;cs 
selon  l'ordre  luélliodique. 

(4)  La  dont,  de  Senlis  de  Ricard  a  ctc  publiée  sur  VOriffinal  qui  est  au 
greffe  de  la  Cour.  Il  y  a,  au  eoainient.  sur  l'art.  21 J.  p.  un,  une  critique  du 
text»'  original  très  intéressante. 

(."))  Don.,  I.,  n"  lai,  p.  2g. 

(0)  1)(>\.,  I.,  M  i.,">*W),  p.  3."»",  se  trouve  déjà  dans  ledit.  Hi't'i,  Don.,  I,  n' 747' 
p.  353.  Hicard  prcnil  exacti-inent  r<)p|)osé  <lu  système  itu  «  docte  (>ujas  qui 
disoit  l'aN'oir  appris  de  N[aisli'e  f'ierre  i'itliou.  » 

(7)  Cf.  ùi/ni.  n.  4,  p.  44. 

(5)  Dox..  L,  n°  192,  p.  u<j.  1)<).\.  .Ml  T..  n    iM'u  p.  'kl. 
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Vîiis  (l).  Dès  son  séjour  ;i  (lorbi'roy,  il  s'est  procuré  des  manus- 
crits lie  Dumoulin  (-2)  et  un  recueil  de  (luilluume  l'aumsirt.  son 
trisaïeul,  prévôt  royal  d"Anj>;_v  (3):  il  u  vu  aussi  les  traités  de 
M''  Léonard  Driot.  son  [)ai'ent  Cj)  et  il  a  un  manuscrit  de  Heau- 
manoir. 

Mais  Ricard  ne  senlerme  i)as  dans  les  études  juridiques,  il  se 
plaît  à  lire  les  littérateurs  et  les  plnloso[>lu's  ;  il  aiuu^  le  grec  quil 
a  plaisir  à  citer  et  il  étudie  toujours  la  religion  catlioli([ue  ([u'il 
sait  être  la  base  de  notre  civilisation  française  ('>).  sous  rinlluence 
de  sou  ancien  maître  et  grand  ami  (îoihdViji  Hermant.  il  lit  les 
œuvres  jansénistes,  dont  on  peut  reli'ouv(U"  la  trace  dans  ses 
ouvrages  ((>). 

Et.  dès  lors.  Ricard  voit  se  dessiner  le  plan  de  son  ceuvi-e  :  il 
étudiera  les  lihéi-alités  (7);  en  même  tem[)s  il  sait  que  son  devoir 
d'enfant  de  Reauvais  lui  commande  d'illustrer  les  coutumes  de  sa 
province,  il  y  rép«)ndi-a.  Mais,  sans  s'enreruier  dans  ces  deux 
grou[)es  de  travaux,  sachant  trop  que  le  droit  ne  l'ait  ([u'un  tout, 
il  étudie  une  Coule  d'autres  questions  juridi([ues  sui*  lesquelles 
il  rédige  des  traités,  et  ainsi  il  acquiert  une  connaissanct^  com- 
plète de  noli-e  législation  (JS). 


C'est  au  milieu  de  ces  travaux  que  Ricard  passe  sa  vie.  Nous 
savons  qu'il  [)laida  jxni  ;  il  avait  plaidé  une;  l'ois  à  (lerberoy.  une 
i'ois  à  Reauvais  ((>).  Ses  leuvres  nous  le  montrent  plaidant  ti-ois 
l'ois  (10).  En  1657.  il  plaide  i»our  l'évèipu'  de  Reauvais,  M^  (^iioart 
(U-.  Hu/enval.  Il  nous  est  dit  «  qu'il  [)ai'la  avec  beaucoup  tie  chaleur 
et  délotpience  en  cet   all'aire,  et    re<,'Ut    18  livres  1-2   sols    pour  sa 


(I)  IIkphks.,  n°  .H),  p.    {7,). 

{•2)  Bi<K;KAi'nii:. 

(■<)  SivXi.is,  art.  a7"{-27."),  n    7,  |t.  i'J8. 

(4)  Skm.is,  ihid.  iV  'ii,  p.  i4fi. 

(.1)  TiucsK,  p.  37. 

(())  Tiussi;,  p.  ai4. 

(7)  Tmdsk,  p.  81,  8i. 

(8)  Voir  toiilf  Iti  siiilc  des  traites  de  Kic  ard  i|iii  n'ont  pas  paru.  Tiiksk, 
p.  8^.  Cf.  ififra,  [t.  V^- 

(i»)  Kt.  i>h  NuLi.Y,  Notice  ins.  sur  lUcnrd. 

(m)  Skxi.is,  n  lY^,  |).  'J7  «-t  Don.  Mct.,  n"  i.")i,  p.  ^«)  en  1647;  Skm.is,  n°  -ioS, 
p.  97,  pour  un  lie  ses  pan-nts  vers  ifi.'xi.  SrnsTiT.,  n*  178,  p.  jS»)  en  \{\'t\.  Cf. 
aussi  raiii-cdotc  i-acorilri-  Tiirisi:.  [>.  i\  u.  -j.,  eu   U\k\\. 
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peine  (I).  ■  Malgré  cela  il  plaide  rarement.  Nous  savon»  qu'il  avait 
peu  de  iacilités  :  <  il  n'excellait  i)a«;  dans  cette  partie  à  cause  de 
ses  trop  grandes  lumières  qui.  luy  Iburniss&nt  en  m^me  temps 
un  nombre  trop  grand  d'idées  s'opposoient  par  là  à  la  vivacité 
et  à  la  netteté  de  l'élocution.  deux  parties  absolument  nécessaires 
H  un  orateur.  »  «  Le»  lumières  qui  se  prêsentoient  en  foule  inter- 
romjjoient  la  force  de  ses  raisonnements  et  lui  en  faisoient  perdre 
la  suite  (2).  » 

8i  Ricard  plaide  peu.  il  donne  par  contre  de  nombreuses  con- 
sultations. Le  renom  de  ses  connaissances  juridiques  lui  attire  les 
clients.  Les  succès  vont  en  croissant.  Il  est  appelé  à  des  consulta- 
tions avec  un  ou  deux  avocats  célèbres  (3),  il  est  encore  choisi 
dans  des  arbitrages  (4)  et  écrit  pour  de  nombreux  jirocès  (5). 
En  même  temps,  il  se  rencontre  avec  d'autres  jurisconsultes  pour 
discuter  des  questions  de  droit  (0)  et  tous  ces  faits  de  sa  vie  juri- 
dique, il  les  consigne  chaque  jour  avec  commentaires,  dans  ses 
Mémoit-es  (-). 

Mais,  malgré  tout.  Ricard  vit  retiré,  humble  et  modeste,  entre 
ses  livres,  les  devoirs  de  sa  profession  et  les  joies  de  sa  famille.  Il 
quitte  ses  travaux  pour  s'occuper  de  ses  enfants,  deviser  avec  sa 
femme;  il  évite  les  relations.  Et  cependant,  s'il  avait  voulu,  elles 
s'ouvraient  toutes  devant  lui.  Son  ami  Godefroi  Hermant  lui  per- 
mettait de  rentrer  dans  les  plus  grandes  maisons  des  familles  de 
robe.  L'amitié  d'Hermant  avec  Lamoignon  qui  datait  de  l'époque 
où  Hermant  avait  été  mis  auprès  de  M.  d'Ocquerre.  neveu  de 
M^  Augustin  Potier,  évèque  de  Beauvais  et  futur  beau-père  de 
Lamoignon,  fut  une  de  ces  amitiés  qui  ne  se  ternirent  jamais,  lîer- 


(i)  Procès  entre  l'évêque  et  le  seigneur  de  Lonfïuehaleine  qui  voulait 
établir  un  prêche  protestant.  Ms.  de  M.  M.  Borel,  cité  par  Dei.ettui:,  llist.  du 
Dioc.  de  Beauvais.  (lîeauvais,  in-8%  1842)  lonie  lll,  p.  4''3-i84- 

(2)    BlOGHAlMIIli. 

(S)  Ainsi  la  Consultation  gardée  dans  les  Auciiivi-s  coMMI-Wlës  dk  BUAt- 
vAis,  fl.O,  16.  en  i65i,  Ricard  assisté  <!.•  M'  Hrodeau  et  Ralaille,  des  pte- 
niicrs  du  harrean.  a  rédigé  de  sa  main  la  (•(jnsiiltaliou.  —  Il  est  fait  souvent 
mention  de  ces  considtations  dans  ses  (Euvres.  Les  deux  plus  curieuses  sont 
I)ox.  III,  n^  798,  p.  fxK)  et  n°  i.53S,  p.  7H9  en  i654.  Quatre  oui  été  Imprimées. 
Hëphes.,  p.  .ï47'.^86. --  M.  Tabbé  Hornet  nous  signale  qu'il  eviste  dans  les 
archives  du  château  d'Acliy  plusieurs  consultations  écrites  de  Ulcard. 

(4)  Don.,  L,  n'  122,  p.  2t). 

(5)  Ricard  en  parle  fréqueninient  dans  ses  (euvr(-<  :  a  J'ai  écrit  au  proci's.  » 

(6)  SrnsTiT.  n-  Vm.  !»•  33;. 

(r)  Don.  mit.  n    \W\..  p.  4l-  SnisTrnr.  p.  ')•.»',. 
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mant  se  trouvait  en  même  temj)s  très  lié  avec  l'avocat  général 
Hignon,  un  des  hommes  que  Ricard  a  le  plus  loué  dans  ses  œu- 
vres (i),  avec  le  président  Mole  et  le  président  de  Mesme.  qui 
cliucun  lui  demandèrent  de  [trècber  un  Carême  en  la  Sainte-Cha- 
pelle (2).  Ricard  aurait  pu  profiter  aussi  des  relations  que  son 
union  avec  les  Secousse  lui  oflraient.  11  avait  un  beau-frère,  curé 
de  Saint-Eustache.  un  autre  trésoriei-  de  France  (3).  Il  aurait  pU 
aussi  bénéficier  des  amitiés  que  le  dévouement  de  son  parrain 
M*  Jean  Paumart,  chanoine  de  Beauvais,  avait  su  gagner,  soit  pal- 
son  zèle  d'évangélisateur  dans  le  nouveau  monde,  soit  par  la 
mission  qu'il  avait  remplie  auprès  de  la  reine  Henriette  d'Angle- 
terre, ou  encore  par  le  dévouement  qu'on  lui  avait  vu  témoigner 
auprès  des  pestiférés.  Non.  Ricard  évite  le  monde,  par  timidité, 
pour  se  donner  plus  entièrement  à  son  travail  et  aussi  par  son 
esprit  janséniste  qui  le  pousse  h  éviter  les  plaisirs  mondains. 

Car  Ricard  avait  subi  Ibrtement  l'influence  de  Port-Royal.  Il 
était  de  Beauvais  et  c'est  tout  dire  ;  son  grand  ami  Hermant 
devait  sui)porter  les  plus  dures  vexations  pour  ses  idées  jansé- 
nistes (4)  et  pour  être  demeuré  fidèle  à  son  évèque  janséniste 
M'*  Choart  de  Buzanval  :  Ricaixl  de  son  c(3té  avait  témoigné  un 
grand  respect  à  ce  saint  évèque  en  lui  dédiant  ses  Coutumes  de 
Senlis,  nous  avons  dit  (|u'il  avait  plaidé  pour  lui;  on  sait  aussi 
toutes  les  attaches  que  Port-Royal  avait  aU  Pai'lcment.  Lamoignon 
était  tout  dévoué  aux  solitaii-es  et  à  Godefroi  Hermant.  L'avocat 
général  Bignon  aussi  :  et  plus  tard,  en  i656,  lors  de  l'exil  du 
président  Mole  et  de  l'avocat  général  Talon.  Ricard  fut  au  pre- 
mier rang  des  avocats  qui  se  firent  un  devoir  daller  auprès  de 
M"  Talon,  en  corps  constitué,   «  lui  dire  adieu  et  lui   protester  de 


(1)  DisH.  (^{).\i)iT.  n    4y,"),  p.  aao,  eu  particulici". 

(a)  Hau-i-kt,  Vie  de  (inilefrni  Hermant,  Aiusti-rdani,  1717,  in-i6. 

(S)  Voir  ci-dessus  ce  qui  a  été  dit  des  Secousse. 

(4)  On  sait  toutes  les  auiitiés  que  Hermant  avait  à  l'ort-Royal.  Il  y  avait 
une  cousine  Jeanne  LeuUier,  cousine  aussi  de  Ricard,  dite  de  Sainte- 
Coloinl)e  ;  c'est  vraiseuil)lal)lemenl  eU(!((ui  a  recopié  le  nis.  de  Ilist.  Ecoles, 
de  Beaiw.  déposé  à  la  Bibl.  Nat.  Hermant  avait  été  un  des  plus  {jfiands 
défenseurs  d'.Vrnauld  ;  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  Hermant  alla 
dire  la  messe  du  chœur  à  Port-Royal  et  il  y  conununia  toutes  les  tilles  de 
sa  nuiin.  Baii.lut,  op.  cit.  —  Les  solitaires  demeurèrent  les  nuu'tres  du  col- 
lège de  Beauvais  ;  «  le  célèbre  Jean  Racine  avait  fait  sa  seconde  et  sa  rhéto- 
rique à  Beauvais;  il  acheva  ensuite  ses  études  aux  chenèls  de  Port-Royal.» 
{Xolcs  de  M.  de  NiiUy,  reproduites  pai-  i.i:  Mahhsc.m.vi,  i>k  l''nir,orm,  Addit.  à 
Drnitt  Sininii,  I.  p.  iiaç).) 
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vouloir  garder  le  silence  pendant  son  exil(i).  »  Maints  passages 
de  l'onivre  de  Ricard  reflètent  la  doctrine  janséniste  (u)  ;  enlant  de 
Beauvais.  avocat  au  Parlement  et  ami  de  (îrodelVoi  Hermant, 
Ricard  ne  pouvait  échapper  au  jansénisme. 

Et  c'est  justement  Tesprit  de  Port-Royal  qui.  joint  i)eut-étre  à 
une  certaine  timidité,  a  écarté  Ricard  de  la  vie  du  monde.  11  |>ré- 
l'ère  à  ces  vains  plaisirs  les  joies  de  sa  famille  :  il  préfère  vivre 
avec  sa  femme  et  au  milieu  de  ses  enfants,  veiller  à  leur  instruc- 
tion. C'est  là  qu'il  trouve  un  délassement  à  ses  occupations.  Mais 
la  somme  de  travail  iburnie  i)ar  Ricard  dès  les  premières  années 
de  son  établissement  à  Paris  est  déjà  considérable.  En  i()5o.  sa 
renommée  est  faite.  11  est  connu  par  la  valeur  de  ses  consultations 
et  la  profondeur  de  ses  connaissances  juridiques.  On  .savait  qu'il 
pré])arait  j)lusieurs  traités,  mais  dit  Ferrière  (3)  :  <■  il  s'étoit  acquis 
tant  de  réputation  avant  que  de  les  faire  imprimer  quils  furent 
d'abord  reçus  avec  un  applaudissement  général  comme  étant  le 
fruit  d'un  homme  en  faveur  duquel  le  public  étoit  fort  avanta- 
geusement prévenu.  » 


(i)  Goniii  KOI  Her.mant.  Métnoire.s  Ecclésiast.  Edit.  Cfazicr.  Paris,  i9«î6,  in-8  , 
lome  III,  I».  '^9  (L.  14,  ch.  i'3). 
(2)  Passage  cité  :  Tiikse,  p.  214. 
O)  (Jomtnenl.  sur  la  Coiil.  de  Paris.  Paris,  f^i^.   iu-f.  Préface. 


CHAPITRE  V 


H-ies   CE\i.vr»es  de  Fticar^d 


Il  l'uiit  distinguer  dans  les  CEiivi-es  île  Hieard  deux  parties  :  une  première 
qui  est  la  puldicalion  des  (Jùivres  de  Du  Moulin  et  ((ui  eoniprend  :  i  La 
pnhiiealion  prt)prenieut  dite  des  Œuvres  de  Du  Moulin  en  eollaboration 
avee  Pinson,  i6r»S  ;  a  la  Gonfcrenee  de  la  (Coutume  de  Paris  de  Gilles  Fortin, 
p(jur  laquelle  les  augnieîitatious  de  Hieard  eonsislent  uniquement  dans  la 
publieation  des  Notes  de  Du  Moiilin,  eommentées  par  Rieard;  3"  la  Coutume 
d'Amiens  pour  laquelle  les  Remarques  de  Rieard  sont  en  grande  partie  une 
édition  des  Notes  de  Du  Moulin  sur  ladite  (^loutnme.  La  seeonde  partie  de 
l'Œuvre  de  Ricard  comprend  ses  travaux  personnels.  Nous  laisserons  de 
côté  cette  distinction  mélliodifiue  el  suivrons  l'ordi-e  chronologique. 

LES    PREMIÈRES    ŒUVRES    DE    RICARD 

C'est  en  i65o  que  commencent  à  paraître  les  ouvrages  de  Ricard, 
et  le  j)remier  qui  voit  le  joui"  est  une  Conlerence  de  la  Cou- 
tume de  Paris  de  Gilles  Fortin,  augmentée  considérablement  [»ar 
Ricard,  un  volume  in-4''.  La  date  de  publication  est  fournie  i)ar 
I^  Maresclial  de  Fricourt.  Il  est  toujours  d'une  si  grande 
exactitude  que  nous  devons  lui  ajouter  confiance.  Cette  édition, 
probablement  tirée  à  peu  d'exemplaires  rapidement  enlevés,  n'a 
laissé  aucune  trace.  Fcrrière  la  cite  sans  j)ouvoir  en  fixer  la 
date  (i):  elle  avait  déjà  dispai'u  à  son  éi)oque  et  l'on  ne  connais- 
sait plus  que  l'édition  de  i(i(>6,  celle-ci  in-folio,  dont  le  titre  est  : 
La  CousTUMK  DE  Paris,  conférée  avec  les  antres  Constnines  de 
France  et  expliquée  par  les  Notes  de  3/'"  Charles  du  Moulin  sur 
les  mesnies  Coustuines.  les  Arrests  de  la  Cour  et  divers  autres 
Coustumes,  commencée  /Kl r  M.  ,/.  Fortin,  advocat  en  Parlement, 


(i)  Fkhuikkk,  Contiinips  de  Paris.  171^1,  préface  :  «  La  première  édition  des 
llrmar(|ues  de  M  J.-M.  Ricard  ajoutées  à  celles  de  M.  Fortin  a  été  faite  en 
un  volume  in  4  et  l'autre  a  paru  iii-folio  eu  i(i(i(i;  »  plus  loin,  il  dit  :  «  Les 
Reniar«|nes  de  cet  auteur  ajoutées  à  celles  de  Fortin,  in-4'  imprimées  à  Paris 
en  [ku'],  i<leni  à  Paris  en  MKK)  in  folio.  » 
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Augmentée  de  plus  des  deux  tiers  par  M*  R.  aussi  advocat  en 
la  cour.  Pain8.  Guignard,  1666,  avec  privilège  du  Roy  (i). 

Lavis  en  tète  du  volume  nous  apprend  quel  a  été  le  travail  de 
Ricard  :  il  a  ajouté  les  notes  de  Du  Moulin,  mais  «  Maistre 
Charles  Du  Moulin  quoyqu'infiniment  pénétrant  n'estant  pas 
infaillible  et  n'ayant  pas  aussi  pu  jirévoir  toutes  les  questions  qui 
sont  depuis  survenues,  l'Auteur  a  observé  les  opinions  singulières 
qu'il  a  eu  et  qui  n'ont  pas  esté  suivies  dans  l'usage,  et  pareillement 
remarqué  les  difficultés  qui  se  sont  présentées  dans  la  suite  du 
temps  en  interj)rétation.  tant  de  la  Coutume  de  Paris  que  des 
autres  avec  les  arrêts  qui  sont  intervenus  sur  plusieurs  questions. 
Sou  nom  auroit  sans  doute  servy  à  la  recommandatiou  de  l'ou- 
vrage, mais  quoy  que  ses  commentaires  aient  receu  un  accueil 
favorable  qui  devoit  l'obliger  à  [)ermetlre  aux  librairies  de  divul- 
guer l'auteur  il  leur  a  encore  néanmoins  imposé  le  silence  (a).  » 

Ainsi  Ricard  ne  signa  pas  son  oeuvre,  mais  sa  préface  aux 
Coutumes  d'Amiens  en  1G61  nous  a[)prend  un  détail  bien  plus 
intéressant  sur  les  remarques  des  Coutumes  de  Paris  :  «  Elles  ont 
été  imprimées,  dit  Ricard,  conti-e  ma  volonté,  sur  un  exemplaire 
que  je  n'avais  point  revu.  »  Ce  l'ait  mérite  d'être  retenu.  Non 
seulement  Ricard  ne  crut  pas  devoir  signer  son  travail,  mais  il 
considérait  que  ce  travail  n'était  pas  assez  «  digéré  «  pour  être 
donné  au  public.  «  Persuadé  de  la  sévérité  que  le  public  est  en 
droit  d'exercer  sur  les  ouvrages  qu'on  met  au  jour  (3),  »  Ricard 
n'osait  pas  publier  son  travail;  seule,  l'audacieuse  intervention 
d  un  ami  qui  porta  le  manuscrit  au  libraire  eut  raison  de  la  u)odes- 
tie  de  Ricard,  et  aloi's  le  succès  de  ce  premier  livre  donna  confiance 
à  l'auteur  qui  publia,  un  an  plus  tard,  ses  Coutumes  de  Senlis. 

Car  ce  premier  ouvrage  sur  la  Coutume  de  Paris  eut  un  réel 


(1)  Sans  dédicace,  l'rivilège  accordé  le  1"  fév.  i6ô5,  registre  en  i653. 
Achevé  d'imprimer  le  2  mars  1666.  (Exemplaire  Bibliothèque  nationale  et 
Coiir  de  (Cassation.)  —  Pour  la  l)il)liogra[)hie  de  Ricard,  nous  avons  ntilisé 
Its  travail  trèsdociuuenté  deMn.i.ox  rnj  Monthuulant,  intilnlé  Uiblioffraphie 
du  Beaia^aisin,  manuscrit  du  xix  s.,  entre  les  mains  tle  M.  le  chanoine 
Meister,  doyen  de  Grandvilliers,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  une  copie 
des  fiches  Ricard. 

(2)  L'édition  de  1666  reproduit  la  «  préface  de  la  pénultième  Impression  » 
qui  contient  la  racine  remarque  :  «  (kduy  (jui  a  travaillé  à  la  réformatiou 
de  ce  livre,  et  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  dire  le  nom.  »  Mais  le  nom 
de  Ricard  figure  dans  le  Privilège  du  lioy  du  i"  fév.  1655  reproduit  dans 
1  édition  de  iliOti. 

O)  Fkrhikmk  parlant  de  Ricard,  op.  el  loc.  cil. 
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succès,  et  si  nous,  naoderq.es,  nous  uvous  tendance  à  voir  dans  ce 
commentaire  un  travail  de  second  ordre,  il  n'en  était  pas  de  même 
alors,  et  Ferrière  considérait  que  ce  livre  était  celui  dans  lequel 
Hicard  avait  le  mieux  montré  une  attention  scrupuleuse  qui  est  la 
première  de  ses  qualités  d'auteur  (i).  Voyant  donc  que  la  sévérité 
(lu  public  lui  avait  été  favorable,  Ricard  donne,  vers  la  fin  de 
i().")i.  ses  (louturaos  de  Senlis  sous  le  titre  :  f^es  Coustuines  du 
Jidilliau-r  de  Senlis  corrig-ées  sur  l'original  qui  est  au  greffe  de 
ht  Cour  (tvec  les  remarques  particulières  jhw  M^  Jean  Marie 
Iticard,  Advocat  au  l'arleinent.  Paris,  AUiot  et  Guijçnard.  Avec 
privilège  du  Roy  (iu-4'')  (a). 

Cette  date  de  i65i  nous  est  fournie  par  Le  Mareschal  de 
J*"ricourt,  mais  les  exemplaires  portant  la  date  de  i(i5i  doivent 
être  rares  ;  les  autres  portent  tous  la  date  de  jù5a  et,  on 
yénéral.  ont  été  reliés  à  la  suite  du  Traité  des  Donations,  paru  en 
}(mu  (3).  Va  cependant,  deux  détails  monti'ent  bien  que  les  Cou' 
tûmes  de  Senlis  sont  antérieures  aux  Donation*»  :  les  Coutumes  de 
SenUs  sont  dédiées  à  M«  Clioart  de  Buzanval,  évèque  de  Beau- 
vais;  il  fut  sacré  le  8  janvier  jOoi.  Or,  plusieurs  passages  de  la 
dédicace  font  allusion  à  la  charge  que  vient  d  assumer  ce  prélat, 
comme  étîint  un  fait  actuel  (4).  Un  second  indice  vient  d'un  passage 
môme  du  texte,  que  nous  citerons  en  entier  parce  que  Ricard  y 
expose  tous  ses  desseins  (5)  : 

En  Mioii  coianienlaiie  sur  cette  Cpnstume  que  i'auols  dclil>éré  <le  donner 
H\\  pulilic.  au  imruvant  que  d'auoir  pris  In  résolution  de  traiUui'  en  grénC'i'ftl 
des  principales  uiatièies  de  notre  lurisprudeuee,  i'auois  discuté  fort  au  long 
cette  matière  «les  représentations  et  rappels,  y  a^ant  quantité  de  questions 
importantes  à  ce  suiet  qui  sont  très  mal  entendiies  :  mais  comme  mon 
dessein  est  de  trauailliM"  au  traité  des  successions,  dont  ces  questions  sont 
dépendantes,  imniédiatement  après  celuy  des  donations,  ie  n'en  parleray 
pas  icy  davantag^e. 

Donc,  en  if).*)!.  Ricar<l  donne  ses  Coutumes  de  Senlis  et  prépare 
son  Traité  des  Donations  et  celui  des  Successions.  Le  Traité  des 
Donations  pf»rt(*  la  date  de  i()r)u((}),  mais  Le  Mareschal  de  Ffiepu^t 


(i)  FiJiKHnutR,  op.  et  toc.  cit. 

(2)  Dédié  à  M   Nicolas  Choart  (de  l^uxanval),  évèquo  de  Reauvaii». 

(■{)  Far  exemple,  lexemplaire  de  J.-M.  llicurd  annoté  de  sa  main,  à  la 
niItliuUièqiie  de  la  Cour  de  cassation.  CI'-  in/ra,  p.  (ii. 

('})  «  Les  plus  grandes  charges  ut  le  faix  ties  emplois  extraoïdinaires  que 
vous  prenez...  les  adaires  (jue  Dieu  commet  à  vostre  direction.  » 

(."()  (jlose  «l'art.  140,  a  sul>sisté  jus<|ue  dans  l'édition  de  Hi(i4,  p.  'i.i.  La 
dédicace  du  Traité  des  Donations  prouve  liien  aussi  que  Siixi.i>i  était  déjà 
paru. 

(6)  Thksk,  p.  Vil. 
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toujours  bien  inronné,  nous  avertit  ([uc  le  commence  ment  aurait 
été  donné  «lès  i()5i.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  de  la  lin  de  l'année 
et  l'ouvrage  ne  vit  le  jour  réellement  qu'en  lOôa,  sous  le  titre  : 
Traité  des  Donations  entre  vi/s  et  testamentaires,  Paris,  chez 
Alliot  et  Guignard.  1602.  avec  privilège  du  Roy,  in-4"  (i). 

Ces  trois  ouvrages  pai'us,  Ricard  s'ai-réte.  Il  veut  marquer  un 
temi>s  d'arrêt,  il  semble  surpris  de  sou  audace:  il  parait  vouloir 
attendre  <iue  le  })ublic  ait  eu  le  temps  nécessaire  pour  décider  et 
exprimer  son  jugeuu^nt.  11  étudie  le  j>id)li(';  en  un  mot.  il  veut  que 
le  temps  ait  passé  sur  son  ceuvre.  et  pendant  dix  ans.  s'il  donne 
des  rééditions  de  ses  premiers  ouvrages,  avec  nombreuses  addi- 
tions et  corrections,  pendant  ces  dix  ans  il  ne  publie  aucun  nouvel 
ouvrage,  11  en  a  de  prêts  :  la  Coutume  d'Amiens,  son  premier 
travail,  qu'il  avait  commencé  à  Gerberoy,  est  certainement  prêt 
depuis  longtemi)s.  Mais  Ricard  attend.  Il  veut  mûrir  ses  travaux 
et  les  digérer,  et  ce  n'est  seulenu'ut  (pi'en  i()6i  que  Ricard  recom- 
mencera à  publier.  Cette  seconde  [)ériode  de  jiublication  sera 
plus  courte  que  la  première.  P]lle  ne  dui-ei'a  qu'un  an.  mais  ce  sera 
la  dernière  :  après  elle,  Ricard  ne  ]nd)liera  ])lus.  11  se  contentera 
de  rééditer  et  <le  corriger  ses  ti-avaux. 

LES    ŒUVRES    DE    1661 

Pourrait-on  trouver  une  raison  à  cette  retraite  de  dix  années, 
)>endant  lesquelles  Ricard  ne  donna  rien  au  [mblic,  dans  une 
théorie     qu'il   avait    énoncée     dans    la    préface    de     son    Traité 


(i)  Exemplaire  en  notre  possession  et  l)il)iotlièc|iie  «le  lu  Conrtle  Cassation 
l)«''«lié  à  «  Messire  Nie«)las  Potier,  ehevalier.  sei};n«'Ui'  de  No\ion.  c«inseill«T 
(In  Hoy  «"n  ses  Conseils  et  pr«''si«lent  en  sa  C^onr  <le  l'arlenient  «le  Pai'is.  » 
(^e  Nieolas  Potier  avait  «'■t«'  i«'vn  «-onseilU-r  an  pariein«-nl  en  i(;'<7.  pr«''si«lent 
«;n  i(J4.^,  [)reniier  pi'«'*si<lent  «mi  i(i"S.  (il  i)artie  «h'  r.\ea«l«''Miie  IVan«,'aise,  mort 
en  ï()93.  De  la  nu'-me  l'amille  «jiu'  IUmu-  Potier,  «'vt'Cjne  «le  H«'anvais,  -(-  HliC), 
Angnstin  P«)tier,  «'■\è«|ne  «l«'  Heaiivais  -|-  KI.mi,  «|ne  l«'s  Potier  ir<  )e«]n«'rr«'  et, 
par  enx,  allit's  anx  Lamoi^ii^non,  l'amille  alli«''e  aux  ('lioart  «le  linzan^al.  — 
Le  PriviU'fïe  «In  lloy  n'est  pas  r«'|>ro(liiit.  11  n'y  a  pas  l'aelievc-  «riinpi'imi'. — 
11  y  a  «Jans  eette  «vnvre  «le  jeun«'  hoinnu-  «les  passa}f«'s  ti'<'s  au«laeienx.  On 
trouvera  ainsi,  I,  n.  745»  P-  ^^2  «le  ré«lition  ^\^•  i<).")a,  nn  passa{;«'  «)n  Ri«'ar«l 
pri'ud  exa«'tem«'nt  ropp«>s«''  «In  syst«'nie  «In  «  doete  Cnjas  (|ui  dis«)it  l'avoir 
appris  (le  Maisti'«'  Pi«rre  Pitliou.  »  (l{«'prodnil  dans  r('>dition  dei7.">4  .  HoN.- 
1,  n.  i.")'it),  p.  'î.'>7.)  I-^a  pr«'niièr«'  «'-dition  des  Donations  «-«^mprend  une  pre- 
mi«'re  jtartie  de  S27  n.  et  une  see«mde  «le  iHI»  n.  Pins  tar«l,  Itieanl  augmente 
du  douhie  bi  première  partie  et  ajoute  un«-  troisicMin-  partie  «|u'il  avait 
]>roniise  (U'-s  iCi't2.  Quant  à  la  <|iiatri«"'me  partie  «|u'il  avait  promise,  il  en  lit 
les  trait(!'s  spi-eiaux  :  Don  mutuel.  Dispositions  et  Sid>s(itnlions, 
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des  Donations  (r)'.*  (loiniuciitaiit  un  conseil  ilt>  .lustinicn  nui 
«  demande  une  estudc  d«*  cinq  années  pour  aequérir  une  science 
parfaite  du  Droit  civil,  qnibns  si  henè  sesc  ini/merint,  et  in  (fuinti 
anni  ntrtas  quo  npoUton  nuncnpantur.  (Jonstitutionnin  Codiceni 
iaiiilef^ere,  quant  suf)tititcr  intcllig-ere  stndcant,  nihil  eislef^itinnv 
scientiiP  deerit.  »  Ricard  dit  que  le  jurisconsulte  français  doit 
étudier  dix  ans.  cintj  ans  le  drf)it  romain  et  cinq  ans  notre  juris- 
prudenc*'  française.  Ricard  avait  une  haute  idée  de  la  formation 
juridique  que  doit  avoir  celui  ([ui  veut  s'ériger  en  auteur  :  poussé 
par  ce  sentiment,  il  a  voidu  refaire  le  cycle  complet  de  ses  études, 
et  ce  n'est  qu'après  cette  nouvelle  période  de  dix  ans  qu'il  crut 
pouvoir  donner  an  public  une  série  de  nouveaux  ouvi-aj^es  qui 
parurent  tous  dans  le  coui-ant  de  l'année  i6f)i  : 

i)  Dkux  Tuaictkz.  l'un  du  Don  Mvi'VKi.Jait  /tar  testament,  ou 
par  contrat,  et  l'autre  des  Disi'ositions  conuitionneli.ks,  oné- 
reuses, Uémunératoires.  Démonstratives.  Causées,  Dilatoires  et 
à  temps.  Paris.  ilKii.  avec  privilèj^e  du  Koy,  in-4''.  dédié  à  «  Messire 
Charles  de  Hocipiemari-e  (-j).  chevalier,  seijfneur  de  Hourdeny. 
Saint-Aubin.  Ons-en-liray  et  La  Morlaye.  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils  et  ])résident  des  Hecjuestes  du  Palais  <le  son  Pai'lement 
de  l*aris  »  Le  privilège  du  Koy  a  été  donné  le  \-  j;invier  i()()i  : 
l'achevé  d'imprimer  est  du  -Ji  février  i()()i  ('3). 

a)  Traittk  r/r'  deu.x  esj>ères  de  Siusiititions  directe  et  fideï 
commissaire  par  M'  lean  Marie  Ricard,  advocat  en  Parlement. 
A  Paris,  chez  Louis  liilaine.  i()()r.  avec  pi-ivilège  du  Roy.  in-4", 
dédié  à  Monseigneur  de  Lamoignon.  premier  pi-ésident  au  Parle- 
ment. Le  privilège  est  du  i-  janvier  i()<>i.  l'achevé  d'imprimer  est 
du  -21  févi'i<'r   i<)()i  CJ). 


(i)  Kflition  de  i().>2. 

(a)  Ji'iin  (le  llaii(|ueiiiaiT<'  avait  ('■imhisi''  Anne  de  Ha<(|Ufville,  fille  de  André 
de  H.,  s«'i}jii<iir  dOiis-cii-Kiay,  .Marcoinillc  cl  La  Morlaye.  (•(ins4ili(i-  au 
Parh-iiUMit  m  i(>.")^.  piésidciil  au  (Iraml  (Icmscii,  mort  le  i,")  mai  itiio.  (Hoc" 
«iciLi.o.x,  (iénralii'cies  iii(iiiii.scrili's,  vers  17^7,  Cnllcclion  Huctiuel-.Xu.v-Ctms- 
teaiL.\-,  VII,  p.  Vn,  et  Dkms  Si.mox,  XolfUiaire  tic  Vertu,  p.  i-^,  dans  Sii/)/tlr 
ment  à  l'Histoire  de  Ketun-ais,  Paris,  1704,  in-12.  —  La  dédieaee  à  >L  de 
Rau(|neinarre  est  une  nnrveille  de  style  et  d'es|)rit.  Les  éiofïes  y  sont  donnés 
avee  nn  tact  d'une  rare  finesse  et  la  composition  de  ré|)îlr<'  <'st  d'une  p<'rl'ee- 
tion  remarf|nai>le. 

('{)  Kxem plaire  en  notre  possi-ssion  et  Hildiollic(|uc  de  la  Cour  de  Cassation. 

(^)  exemplaire  à  la  lilldiolliccpic  Nationale.  —  Ne  considérer,  pour  !«• 
Uioment,  que  ce  (|ui  constitue  la  première  |iaitie  de  ce  traité  dans  l'édi- 
tion I7.">4,  l)uis(|ue  la  seconde  partie  a  été  retrouvée  dans  les  papiers  de 
lUeard  après  sa  mort  et  publiée  par  Denis  Simon, 
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i)  Ci)rsTr.MKs  tiifit  ffi'ncrak's  que  localos  et  particnlièfes  Ull 
liMUUXiiK  pAmikns.  rti't'c*  lo^Moten  HeMaistre  Clmilea  Pu  MoUn 
et  antrea  reniurque»  de  M'^  Jeun  Marie  Hicari/.Vnvis,  iCkîi,  chez 
Louis  IJilluint'  uvcc  privilèj^e  Uu  U(»y.  in-ij.  Le  privilùjjfe  est  du 
Il  janvier  i()Oi,  ruclicvé  d'imprimer  est  du  ;  juillet  lOfii.  Lou- 
vrage  est  tiaiis  UpdicHce  (i). 

C'est  iipi  ;  Hicn'd  ne  publi«n'u  plus  rien.  Il  lelondra  et  corritferu 
jusqu'à  sji  mort  s«>s  dill'értmts  ouvrajfes,  mais  il  ne  donnera  plus 
d'ouvru{<es  nouvtuiux. 

ŒUVRES    KN    COLLABORATION 

Nous  mentionnons  à  purt  la  publication  de  l'cpuvre  de  Charles 
Du  Moulin  qui  lut  faite  en  i()58  en  collaboration  avec  Fran<,<ois 
Pinson.  C'est  un  travail  considérable  (jui  com[»rend  quatre  gros 
in-lblio  et  auquel  Ricai-d  [)rit  une  grande  [»ai*t.  Nous  en  donnons 
le  titre  en  entier,  bien  que  long,  parce  qu'il  indiijue  toute  l'impor- 
tance et  l'intérêt  de  cette  publication.  Avant  elle,  on  ne  possédait 
que  des  opuscules  épars.  des  notes  et  consultations  dispersées  de 
ce  gi-and  jurisconsulte.  La  publication  i)ar  Ricard  et  Pinson  donna, 
groupées  méthodiquement  dans  un  texte  si^r  et  comi)let,  toutes  les 
œuvres  de  Du  Moulin. 

Caroli  MoLix.i-;  Franci:r  et  Gerinanin-  celeherrirni  Jiirisconsulti  et  in 
su/jnenio  l'arisioriun  Senatu  Aduncati,  Oi'ek.v  tiv.K  exutant  omnia.  e.v  l'iiri'i» 
lihrorum  Apolliecis,  in  (jitil»ns  lalehanl,  nunc  priinnni  eruta  et  niiiml  t)/ns 
comniis.sa,  permnt(is(iue  mendis,  iiiiibus  passini  scatebant,  ad  exentplaria 
tain  ah  Aiutore  recoicnita,  tiiin  a  viris  doctisstmis  iiirisque  peritissiniis  tnter 
legendian  nolata  et  ijuam  fieri  polnit  diliffentissime  purgatn.  Emitio  c^'auta, 
IV  TOMis  DisTixcTA,  PurisHs ,  apud  lacobum  Queanel  (a)  i>ia  lacabii-it. 
MDCLVIII.  Cnm  privilégia  Régis.  (S). 


(i)  Exeinplaiiv  à  la  lilldiotluquc  de  la  Cour  de  Cassation. 

Des  u'uvics  imldiées  de  Uicard,  il  ne  dfiueure  ({u'iiiie  slmiIl*  que  nous 
n'ayons  pas  nommée  :  le  Traité  de  la  Représentation  et  du  Rappel  qui  n'a  vu 
le  jour  qu'aiti'ès  sa  nujrt,  prâce  aux  soins  de  Denis  Simon.  —  Nous  ne  don- 
non.s  aucun  aperyu  sur  la  valeur  juridique  de  ces  (vuvres;  voir  Tuksk.  Citons 
ici  un  petit  rcnseiguemeut  curieux  :  Denis  Simon  nous  apprend  que  M'  Jean- 
Marie  Uicard  consultait  l'iene  Aubert,  son  beau-frère,  sur  ses  ouvrages. 
{Xolnliaire  de  Vertu,  p.  .">,  dans  Supplénient  à  l'Histoire  de  Beaiwais, 
Paris  i-«t4,  in-ia.) 

(a)  D'autres  cxeuqdaircs  portent  apud  viduani  G,  Alliot  et  A.  Clément, 

(3)  In-folio.  —  Le  privilèjje  du  Uoj  ,  qui  est  reproduit  en  entier,  ne  porte 
pas  le  nom  des  auteuis.  Achevé  d'imprimer  4  décembre  16Ô7. 
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L'avis  de  l'impriiueur  o\|iliqu('  lu  jmi't  que  RiLurtl  u  prise  dans 
cette  publication  :  on  voit  toutes  les  reeherehes  qu'il  avait  l'aites 
[)Our  retrouver  les  écrits  de  Du  MouUu-  el  aussi  le  soin  uùnutieux 
qu'il  mit  à  rédiger  sa  copie  : 

TYlMKWtAI'lU'S    I.KC.TdlU 


Daiuus  insuper  liac  noua  Moliiia-i  piil)li(.-ali(>nt-  trat'tatuiu  iutcgvu;u  fiiulru 
puruas  «UiUis,  luerito  iulegriiii!,  quia  pridcui  polior  pars  desiilcraluilui-, 
t;()  quod  pauci(H'il)us,  cuni  olini  (■(k-i'ctui-,  cxciuplarilMis  t-out-i'cta  jaiu  vu  pars 
Pti-uic  ojuuis  inlcrcideral  ;  (luaiu  prope  cxliue'taiii  aunt-  lui-i  rcdiliuius,  cl 
publiuu  rcdouauius.  Addinius  d('ui(|ui>  ('()uii)lur(!s  nlins  auliu)ris  lucubrit- 
liones  uiUU{uan)  liaftcnus  in  lucc  profilas  :  uuUà  non  e<)nc|uisli<)ui'  a  uobjs 
faclà,  et  nuUa  curaruui    «uuniissa,   nr  de  tanli  viri  reliquiis  taiitilluni   (juiii 

periret,  scd  toluni  publico  x'indicarelur 

Ntî  vero  te  lult^at,  ieclor  studidse,  a  (juiUus  repru'scutati  uolds  lueriul  ilU 
poslhuuii  MoliuHM  talus,  parleui  lialMiinius  ex  pluleis  Malliia-  Aliiresealli, 
eiiiiis  De  luril)us  lionorilieis  e<)innieu(lalil)is  et  uotiis  a  i'auia  liher  est,  |»ri- 
ileuique  Mianil)us  \oluitur'.  l'otioreui  vero  pai'leni  a  lohainie  Maria  Iticaiilo. 
euius  liuiilentii  IJe  Donutiouiitus  traclnlio  est  :  qui  \it  \Ioliiiui  s(rii)loriiui 
ouiniuui  iuer  auiator,  sic  et  soU'rs  eouquisitor  de  varjoruni  seriuiis  erutas 
plerasque  islaruni  scriplionuni  liherali  causa  asseruit,  situni  et  veteruuiu 
(|uo  ol)duetaï  prideui  eraul,  detersit,  dilif^enticjue  n  se  opéra  reeeusitas  et  ad 
publieulioueiu  nobis  datft»^,  in  Iu(!«>ni  <'t  si)h'u<b)rnu  yiudieuuit.  (Juin  ri 
escribcre  couiplures  sua  uianu  necesse  linbuit,  (|uia  lej^-euluimu  oeulos  l'rus- 
trabaulur,  eo  <juo  niinutulis  et  seeretioril)us  notis  seri[)la'  eraut,  (|Uod  fae- 
turiim  se  a:ulhor  ipse,  ol)  eompilata  olini  serl[)ta  sua  ali(juo  loeo  nionuerat. 
Oontulil  (|uo(|ut>  in  lione  editioneu'  eurax  suas  Frauriseus  IMusoniu!*,  qui  de 
HtMielielis  serjpluiua  se  elaruui  opus  \ult;auil,  (|ui<|ue  pra-ter  propriam 
^biriani  hai)et  a  niaiorii)us  lu»reditaria  décora,  iui[)riMiis  a  pâtre  et  niateruo 
auo  viris  ali  eruditione  et  fauia  couiiueiulatis.  Nos  vero  |)i<aMlietis  liouiiuii>us 
((ui  nobis  adiunieuto  ai)  ediiionis  liuius  noslra*  exavlificatioiu-ni  lucre,  ni 
inunensnni  (bbenms,  sic  eorum  nuMitioneui  iionorilicani  hic  nos  (aeere  grali 
aninii  ollieinni  |)ostulanit.  ut  salleni  ij)sa  debili  conCessione  biuinni  nonien 
existinnunur ^  oetolir.  an  i(ir>7. 

Tell*'  fut  celle  éiiornie  puhlicalioii  en  quatre  gros  in-lolio  de 
texte  serré  et  qui  oUrit  ])our  la  prouiicre  lois  un  lexlc  sûr  et  com- 
plet d(>  l'd'uvre  de  Du  Moulin. 


(Kl'VRKS    NON    IMUI.II'.KS 

On  a  vu  (|uelles  étaient  la  volonté.  la  puissance  cl  aussi  la  l'acilité 
de  travail  i(u  avait  Hicard.  A  trente  ans.  il  avail  déjà  pulilié  sa 
Coutume  de  l'ai'ls.  son  Traite'  des  Donutions  cl  la  (louluiue  de 
Senlis.  .Mais  Hicard  était  si  nu'-liaul  [lonr  ses  prodiulions,  il  élait 
«  si  persuadé  d(^  la  sévérilé  (|ne  le  puldic  est  en  droit  d'exercer  sur 
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les  ouvrajçes  qu"(»ii  met  au  jour  (i)  (|U('  le  désir  qu'il  avait  de  ne 
donner  que  des  œuvres  vraiment  aeeouiplies  la  empêché  de  publier 
l'ensemble  de  son  travail.  Le  souci  d'exactitude  qui  le  poussait 
sans  cesse  à  corriger  ses  œuvres  publiées,  une  conscience  trop 
scrupuleuse  d'auteur,  nous  ont  privé  de  plus  de  la  moitié  de  son 
œuvre.  On  sait  que  c'est  malgi'é  lui  que  parut  son  premier 
ouvrage  (i) .  sans  cela,  il  n'aurait  i>eut-ètr«' jamais  osé  l'ien  donner 
au  public. 

Nous  pouvons  juger  combien  ces  scrupules  étaient  lu al  Ibndés 
par  deux  œuvres  qu'il  n'avait  }>as  voulu  publier  et  qui  le  lurent 
après  sa  mort  :  la  seconde  j^artie  du  Traité  des  Substitutions  et  le 
Traité  de  la  Représentation  et  du  Rappel.  Ces  deux  ouvrages  que 
Ricard  ne  jugeait  pas  dignes  d'èti'c  mis  au  jour,  l'ont  encore  notre 
admiration  tout  autant  que  le  Traité  des  Donations.  Et  c'est  pour- 
quoi nous  ne  [)ouvons  que  regretter  cette  sévérité  et  cette  modes- 
tie qui  n'ont  jamais  été  le  lait  que  des  grands  auteurs,  et  qui  nous 
l>rivent  de  la  j)lus  grande  partie  de  l'o'uvre  de  Ricard. 

Ce  sont  d'abord  (3)  le  Traité  des  Intérêts  et  Usures,  cité  dans 
le  Traité  des  Donations.  II,  n"  io8.  p.  417  :  «  Pour  ce  qui  concerne 
le  cas  i)articulier.  j'en  ai  fait  une  plus  ample  démonstration  en 
mon  Traité  des  intérêts  et  vism-es  »  (4).  Nous  ne  connaissons  pas 
autrement  cet  ouvrage:  c'était  là  un  sujet  du  plus  haut  intérêt 
pour  un  homme  aussi  religieux  et  aussi  charitable  que  l'était 
Ricard,  et  le  sujet  ollrait  un  auti-e  attrait:  Dumoulin  s'en  était  déjà 
occu[)é  dans  un  ouvrage  :  De  Usnris. 


(i)  Fbkhikrk,  Op.  cit.,  Préfac'f. 

(2)  Les  notes  sur  la  Conférence  de  la  Coutume  de  Paris,  par  Gilles  Fortin. 
Cf.  supra,  p.  3S. 

(3)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  traités  composés,  et  non  point  des 
mémoires,  recueils  et  arrêts,  notes,  etc..  recherclies  et  travaux  personnels 
(|ui,  d'après  un  rcns<ijïnemenl  fourni  par  le  carton  26  de  la  collection  Horel 
d«;  Breli/.cl,  constituaient  trente  in-folio.  «  M'  Jean-Marie  Ricard  ctoil  d'un 
si  ^rand  travail  (piMI  se  trouve  écrit  «le  sa  main  plus  de  'io  gros  volumes 
in-folio  sur  sa  pr<»fession,  tant  de  son  travail  que  copiés  ou  extraits  par  lui 
des  plus  s^avants  jurisconsultes  de  son  temps  ou  plus  anciens  et  ses 
truvres  particulières*  »  Il  faut  ajoutera  ces  trente  volumes  plusieurs  tomes 
de  i'arioruin  Le  même  carton  2(>  olTi-c  un  extrait  du  II' tome  de  ces  variorum 
relatif  à  la  généalogie  des  Ricard.  Cf.  supra,  p.  6. 

(4)  Cette  phrase  est  déjà  dans  l'édition  de  lô.'Sa.  Dans  les  éditions  sui- 
vantes, on  trouve  ceci  :  «  Ilenrys  ayant  depuis  la  1'  impression  de  ce  livre 
examiné  la  qut'stion.  est  toinl>é  dans  mon  sentiment  au  tonn-  II  de  son 
recueil,  liv,  4.  'pu'st.  .">(>.  »  l'ar  ce  ti\'i-e,  il  faut  entendre  le  traité  des  Dona- 
tions, aut/uel  renvoie  Ilenrys,  et  non  pas  le  traité  des  l'surcs,  qui  n'a  pas  paru. 
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Nous  avons  ensuite  le  Traité  des  Quei^tions  Matrimoniales,  cité 
dans  le  Traité  du  Don  mutuel,  n"  i--.  ]>.  i4()  :  «  ee  qui  n'est  i>as  la 
matière  de  ee  Ti'aité.  mais  de  celui  des  ([uestions  matrimoniales, 
où  j'ai  discuté  toutes  les  diliicultés  qui  en  dépendent  (i).  »  C'e^t  le 
seul  renseijçnement  que  nous  ayons  sur  ce  Traité. 

Vient  enlin  une  teuvre  considérable,  qui  nous  est  connue  et  qui 
a  l'ait  la  i^loirc  de  l'auteur  peu  honnête  qui  s'en  est  empai'é.  leTraité 
des  Successions  ab  intestat. 

Dès  la  (ioutume  de  Senlis.  en  lO.")!,  Ricard  i)romet  cet  ouvrage  : 
"  mais  coiume  mon  dessein  est  de  travailler  au  Ti'aité  des  succes- 
sions, dont  ces  questions  sont  dépendantes,  iuimédiatement  ai>rès 
celuy  des  donations,  ie  n'enparleray  pas  icy  {2).  »  A  cette  époque  et 
en  i652  quand  paraît  la  première  édition  du  Traité  des  Donations, 
le  Traité  des  Successions  n'est  pas  encoj'e  écrit:  la  première  édi- 
tion des  Donations  n'y  i-envoie  pas.  Par  contre,  le  traité  est  com- 
plètement rédij'é  lors  de  la  réédition  des  Donations,  car  ce  sont 
en  ell'et  les  ai-tides  conq)ris  dans  les  auguientations  qui  renvoient 
au  Traité  des  Successions  (3).  Voici  les  passaj^es  en  question  : 
l"  n"  ()'3i.  i>.  0'3():  n"  976,  [k  669;  n"  9;;(j.  p.  649;  n"  iiu3.  p.  -59. 
III"  n°  -9*3,  p.  (m)8  :  n°  ii4on  p.  <»y8  ;  n"  112-.  p.  "ji'i.  Ces  [tassajçes 
parlent  du  traité  comme  étant  rédigé  {4)- 

Or.  ce  vaste  traité  a<lisparu.  Une  seule  partie  a  été  publiée  sous 
le  nom  de  Ricard  et  constitue  le  Traité  de  la  Représentation  et 
du  Rappel  en  matière  de  succession;  c'est  un  chapitre  égaré  du 
Traité  des  Successions  (5);  or,  nous  pouvons.  d'ai)rès  ce  court  cha- 
pitre, juger  la  valeur  générale.  Le  manuscrit  a  disparu,  il  ne  lait 
pas  pai'tie  des  [>apiei's  ([ue  Dfuiis  Simon  avait  de  Ricard  tlès 
lijH.")  (0).  mais  Denis  Simon  savait  où  était  ce  manuscrit  :  il  était 
tombé  aux  mains  de  Lebrun. 


(i)  (^elle  plirase  est  déjà  dans  l'édition  de  1661.  —  Xe  pas  confondre  ce 
traite  de  Jean-Marie  !\ieard  avec  un  traité  niannscrit  5  vol.  in-f"  :  Queutions 
Matrimoniales,  de  (Haude  Ricard.  Voyez  in/ra,  p.  70. 

(2)  Si:nms,  art.  i4o,  p.  3.T  de  l'éd.  itifi^- 

{'i)  I^es  augmentations  d(;  cette  secon<ie  édition  des  Donations,  jirouiises 
I)ar  la  préface  de  i(>.'ia  coniprenuenl  :  une  lefonle  et  une  angnu-ntation  con- 
sidcrable  île  la  première  partie  qui.  de  827  nomhres,  passe  à  i.fi^o;  4  n.  de 
plus  à  la  seconde  partie,  et  la  Iroisièiue  parti»'  en  totalité. 

(4)  Sauf  peut-être  U'.s  deux  derniers  où  la  pensée  est  exprimée  autrement. 

(5)  Voir  Sexlis,  art.  i4o,  p.  3.ï  de  l'éd.  1664. 

(6)  Voir  infra,  p.  »>.5.  Denis  Simon  et  Ricard.  Lel>or|ïne  ne  savait  pas  la 
part(|ne  Denis  Simon  avait  prise  ilans  les  rééditions  de  Rieard;  il  ne  savait 
pas  non  plus  (jue  .Simon   avait  été  son    (•«unnicntati-ur;    ("est  pour  cela  qu'il 
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Denis  Simon  a  édité  les  œuvres  de  Ricard,  depuis  î6H5  jusqu'en 
t*34(i):  il  H  tommonté  tous  ses  ouvrages:  c'est  un  jurisconsulte 
très  averti,  un  homme  dune  honnêteté  et  d'un  jugement  rares.  11 
connaissait  Ricard  mieux  que  personne,  et  il  avait  une  grosse 
partie  de  ses  manuscrits.  Il  a  décidé  de  la  l'açon  la  plus  grave  et 
il  n'était  pas  le  seul  à  émettre  cette  opinion  :  Lebrun  s'était  appro- 
prié ce  travail.  Il  faut  connaître  toute  la  grandeur  d'flme  de  Denis 
Simon  ])our  être  bien  pénétré  que  sil  avait  su  que  c'était  là  une 
calomnie.  11  ne  l'aurait  jias  avancée.  Qui  jdus  est,  pour  cette  âme 
profondément  janséniste  qu'était  Simon,  il  considérait  que  cette 
opinion  était  une  médisance  :  sa  cliarité  clirétienne  lui  a  interdit 
de  rim[)rimer.  et  nous  né  la  connaissons  que  par  le  fidèle  bio- 
graphe de  RicaiHl.  par  Le  Mareschal  de  Fricourt. 

«  Peut-être  ne  sei'oit-on  pas  mal  fondé  à  lui  attribuer  encore  le  Traité  des 
successions  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M'  Denis  le  Brun.  Outre  que  c'étoil 
le  sentiment  de  plusieurs  personnes  qui  avoient  connu  M'  Uicard,  nous  en 
avons  deux  pl-ésomptiotis  qui  pouVoieui  même  passer  pour  des  preuve». 
La  première  se  tire  du  Traité  même  des  Successions  qui  a  lieaucoup  de 
conformité  avec  celui  du  Traité  des  Douations.  La  seconde  se  tire  du  Traité 
même  des  Donatîou»  dans  lequel  Tauteur  renvoie  à  son  Traité  des  Succes- 
stotts,  lequel  u'aïant  pas  ptttu.  cela  fait  soup^onnet  avecjustice  que  M' Denis 
le  Brun  se  sera  appioprié  son  travail.  Et  ell'ectivement,  M.Simon,  conseiller 
au  Présidial  de  Beauvais,  couiiu  par  (jnel([ues  ouvrages  de  droit,  soutenoil 
ce  sentinieiit,  et  pour  l'âppuïer  il  rapportolt  que  s'étant  trouvé  à  Pafis  dans 
une  ctJttHUltatioo  où  l'on  rtgita  une  f|Ue.slion  de  succession,  M.  Le  Brun  qui 
étoit  un  avocat  consultant  y  paru  peu  profond  sur  cette  matière,  et  n'y 
soutint  pas  l'idée  qu'avait  dû  donner  de  lui  le  Traité  des  Successions,  s'il  en 
eut  véritahlement  été  TaUteur.  M.  Brillon  dans  son  Dictionnaire  des  Arrêts, 
sur  le  mot  DéjfUerpissement  rapporte  cjuclque  chose  de  semblable  par  rap- 
port à  LoySeau  au  sujet  de  sou  traité  du  Déguerpissement  (a).  » 


n'avait  pas  pris  en  considération  le  renseignement  donné  par  Simon  sur  le 
sort  du  Traité  des  Successions.  Voyez  Thèse,  p.  84,  n.  i. 

(i)  L'édition  tle  1734,  parue  après  la  mort  de  Simon  (i73i),  avait  été  prépa- 
rée par  lui. 

(a)  nuiLLo.^,  louie  II,  wfhô  Déguerpi ssemenl,  illt  que  Brissou  aurait  été 
l'auteur  de  ce  traité.  «  Brissoti  périt  au  milieu  des  fureufs  de  In  LI((U(^,  sa 
veuve  se  réfugia  chez  M'  Loiseau  qui  étoil  son  voisin  et  au  jpu'l  ellP  conlUi 
ses  beitux  nuiuuserits,  (|ue  M'  Loiseau  tnil  au  jour  et  dont  il  eut  tmit  l'hon- 
neur dans  le  public.  Ce  trait  fut  remHrt|ué  dans  uue  nssenddée  tenue  chez 
M.  Ari'aut  auciea  avocat  le  ti  avril  171^.  M.  Bouchevret  dit  avoir  vu  des 
écritures  de  M.  Lolscau  sUr  une  matière  de  déguerpissement  tui  II  le  trou- 
volt  fort  au  dessous  de  ses  traités.  »  Voyet  Bocoi'Bit  Discotvs  «ttf  la  Justice. 
Beauvais.  iu-4  .  17^9,  p.  118  et  note,  qui  reproduit  ce  passUge.  Denis  Slnioo 
avait  beaucoup  étudié  Loysenu.  cf.  infrii,  p.  H9  et  n.  't  p.  8."».  et  II  faut  lire  le 
Jugement  aussi  sévère  qUe  scdide  tjue  Huc(|Uet  a  porté  sUr  LoVsenu,  op.  c(t. 
/»tt«.smi.  Loyseau  a  été  un  auteur  sans  scrupule  et  son  iruvre  a  été  lorl  néfaste. 
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\.v  Caron  de  TroussiirfH  (i)  a  iiot^  lu  mènie  o)>inion  sur  une 
iVuille  volante  jointe  à  rex»Mn[)laii'e  du  Traité  den  iSnccesslonH 
(le  i^oo  qu'il  a  \é^\iê  avec  une  foule  d'ouvrage?»  et  de  inami«el'its  à 
la  bibliothèqn(>  du  Tribunal  civil  de  lîeauvais  {•!)  : 

Plusieurs  croient  que  ee  Irailé  est  faussenient  attiil»iié  à  Le  Hruii,  mais 
(|u'il  est  (le  Rieard  : 

1    Parce  (|ue  le  style  diileic  de  celui  du  Traité  de  la  Communauté  ; 

•2  Parce  que  Ricard,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  o-uvrês,  ieilVôié  à 
son  frOilté  des  SttCdefnâons  c|iil,  cependanl.  ti'a  (ms  piu-u.  » 

Notis  nnvons  pu  retrouver  le  noui  des  dilVérentes  personnes  qui 
soiitenaient  celte  opinion  au  dire  du  biogi-aplu*  et  de  Le  (laron  de 
TroUMsures.  Le  nom  de  Denis  Simon  nous  sullit.  Jl  est  lacile  d'ex- 
[diqUer  comment  Le  Brun  eut  ce  traité.  Les  héritiers  de  Ricard 
abandonnèrent  tous  ses  manuscrits  aux  libraires  (Tuijçnard  et 
Sencuee.  Ceux-ci  coniièrent  le  Traité  des  Successions  à  Le  lîrun 
pour  y  mettre  la  dernière  main.  11  se  l'appropria,  mais  Guiguard 
et  8cneufce  n'en  gardèrent  pus  moins  leur  droit  et  ce  l'ut  chez  eux, 
en  i(M(a.  qu'il  lit  publier  son  soi-disant  travail  (4). 

Le  Brun  u  refondu  le  traité,  et  cependant  le  style  de  Hicard  s'\ 
recontUtit  bi(ui  et  dilfère  b(M»ucou]»  du  style  de  Le  lîrun  au  Traité 
de  la  Coiniiïunatiié.  Ia'  Mrun  »  chei'ché  à  démurquei-  Toinruge 
|)Our  (pu'  le  vol  soit  uioiiis  llagrant  ;  il  u  mal  réussi  dans  cet  essai  : 
il  a  ti'op  cherché  à  soutenir  sur  certains  points  des  opinions  oppo- 
sées à  celles  que  Hicard  avait  développées  dans  ses  autres  truites, 
il  l'a  fait  d Une  façon  si  svstémaliipu'  (pie  le  dessein  de  Le  Hrun 
saute  aux  yeux.  Lt  son  cotumenlateur.  d'Kspiui'd,  de  s'écrier  : 
«  Jt?  ne  i>uis  in'eiu[)Ocher  de  reiuiinpier  ici  que  notre  auteur  paroit 
s'être  trop  souvent  écai'té  de  l'avis  de  Ricard  et  qu'on  diroit  même 


(i)  Louis  Lucien  le  (laron  de  T.  (1751-1S21),  qui  fut  le  premier  i)résident 
du  Tribunal  civil  de  lîeauvais,  érudit  et  bibliophile  très  savant,  eiV/e  !>//>•«, 
|>.  8.1,  n.  n. 

(2)  Entre  autres,  un  superbe  nis.  di^  heaunialioil-.  ^-  Nous  l'iMuri't'lnUs 
Messieurs  <1u  Tribulial  |k>UI'  l'amabilité  avec  la(|uelle  ils  nous  ont  ouvert 
les  [)orles  de  celte  riclu'  bibliotlié((ue. 

(i)  ("luijïnard  et  SeneU/.e  avaient  la  copie  de  Hertuniaimir  par  Iticrtfd  (L.v 
ThacmassikUi;,  Kdlt.  de  Heaitinntioit',  fn'èface).  Oti  verra,  in/rn  p.  <(*^.  tpi*" 
c'crfl  (encore  par  (luijîiiui'd  ot  Seiu-uze,  i|ne  Denis  Simon  a  eu  les  papiers  île 
Hicard. 

(4)  En  169a.  Aucun  des  enlanls  de  Ricard  nclait  capable  de  s'ai)erceM»ir 
du  vol.  L'aîné  était  à  Toubuise  chez  l(;s  Oratoricns,  le  second  parait  avoir 
M   mal  tourm''  ».  <!('.  ]i.  tx>,  u.   i. 
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qu'il  l'ii  uMectc  (i).  »  En  bien  des  points  où  Le  lîrun  avait  aban- 
donné roj>inion  de  Hieai'd  pour  développer  ro])inion  eontraire. 
l'annotateur,  qui  n'avail  plus  les  nuMiie.s  raisons  (pu-  Le  lîrun. 
revient  à  ro|)inion  de  Ricard  (a). 

Tel  a  été  le  sort  de  ce  traité  qni  devait  l'aire  la  jjloire  du  peu 
honnête  Le  Brun. 

Kî\lin.  Ricard  prépara  un  dernier  ouvi-a^e  :  la  publication  des 
(Jotit limes  fie  Beauvaisis,  \n\v  Beaunianoir.  (]es  coutumes,  qui  sont 
notre  [»lus  ancien  texte  de  Droit  coulumier.  étaient  encore  iné- 
dites. Charondas  en  avait  i>romis  une  édition  (3),  Antoine  Loisel 
en  avait  fait  une  copie  qu'il  avait  «  baillé  à  cette  lin  à  Douceur, 
libraire  (4).  »  Ricard,  à  son  tour.  rei)rit  la  tâche.  Mais  il  ne  devait 
[>as  mieux  réussir  que  ses  prédécesseurs,  et.  en  i6ç)o.  La  Thau- 
niassière,  qui  parvint  à  donner  la  première  édition  de  Beaumanoir. 
l'endit  iiommaj^e  à  Ricard  en  disant  :  •'  Monsieur  Ricard,  célèbre 
avocat,  avoit  pi'is  la  jteine  de  le  copier  entièrement  de  sa  uiain 
pour  le  donner  au  public.  La  co[)ie  est  entre  les  mains  des  sieurs 
Guij^nai'd  et  Seneuze.  libraires  à  Paris,  mais  il  n'y  a  aucune  note 
de  ce  docte  avocat,  ainsi  qu'on  me  l'a  assuré  (5).  «  Ici  encore  le 
travail  était  tout  prêt,  mis  au  net,  et  Ricard  avait  tardé  à  le 
publier;  à  sa  mort,  ses  héritiers  le  donnèrent  à  (îuignard  et 
Seneuze. 

Telle  est  l'teuvre  non  iini)rimée  de  Ricard  :  un  petit  traité  des 
Usures,  un  traité  des  Questions  matrimoniales,  le  vaste  Traité 
des  Successions  et  une  édition  de  Beaumanoir.  L'on  voit  que  cette 
|>artie  de  son  o-uvre  était  presque  aussi  considérable  que  l'autre 
qui  a  vu  le  jour  et  que  Ricard,  uiort  à  5()  ans.  n'a  i)as  bénéîicié  de 
la  uioitié  de  la  jçloire  que  son  travail  et  son  génie  lui  avaient 
méritée. 


(i)  D'Esi'iAHi».    (J2'  Addition  au   Traité  des  Successions  de  Lebrun  (Liv.  a, 
cliap.  6,  secl.  2,  Disl.  2,  11.  22,  p.  'i6-  du  loxle  vt  p.  33  dos  Add.,  édit.  1-43.) 

(2)  Voyez  Tin':sE,  note  p.  16*)  et  p.  246-  Cf.  d'Eshiard,  in  op.  cit.  Additions 
n°*  4.  ")  ^7.  '^7'  47»  >^>  '^9'  fil»  ^2,  etc. 

(3)  Comment.  Coût,  de  Paris  sur  l'Art.  9.>.  Paris  1698,  in-4". 

(4)  Mémoires  de  lieauvnisis.  Paris.  1617,  in-8°,  cliap.  VII,  p.  204. 

(.'))  La  Tit.*iMAssii:nE,  /?rfi7.  de   lieaumanoir,   IJcmrjîcs   i()<>o,    in-r  (préface). 
—  Cf.  ni<><;ii.vi'iiii;.  —  Sur  Hicard  et  Beaumanoir,  i'ide  in/ra,  p.  H'i. 


CHAPITRE    M 
I_ia  IVlaison   des   ctLamps  de  l'ïîay 


M.  llicaid  avait  ailieU'  une  maison  de  cam- 
pajjne  située  à  Lay  près  de  Paris.  Elle  avait 
appartenu  au  eélèhre  Antoine  Arnauld,  docteur 
de  SorlH)nne.  C'est  là  (|ue  M'  Rieard  passoit 
ses  ^acanees,  sans  néantuioins  s'éloigner  d'un 
travail  assidu  (|ui  n'a  pas  peu  contribué  à 
abréger  ses  jours.  Tout  son  délassement  y 
consistpit  en  une  promenade  suivie  d'une 
partie  de  trie-trac  tfu'il  jouoit  avant  le  souper. 
Le  Maiiesciial  de  ^'hicourt. 

BiogT.  de  Ricard. 

On  s'étjiit  l'ait,  jusqu'à  ces  tern|)s  derniers,  une  lausse  idée  du 
xvir  siècle  en  su])posant  qu'il  n'aimait  pas  la  campagne.  Bien  au 
contraire,  mais  avec  simplicité  et  sans  y  trouver  motif  à  des  décla- 
mations romantiques,  le  xvii''  siècle  aime  iirofondément  la  vie  des 
champs  et  le  doux  repos  de  la  campagne  et  des  bois.  Les  lettres 
de  ce  siècle  y  l'ont  [dus  d'allusiou  qu'on  n'y  pense,  les  peintres  se 
sont  phi  à  représenter  des  scènes  d'intérieur  cami)agnard:  en 
même  temps  de  nombreux  livres  de  jardinage,  à  TiLsage  du  monde, 
paraissent  de  tous  côtés  :  chacun  tient  à  avoir  sa  maison  de 
campagne.  ■  sa  uiaison  des  champs.  »  Le  sévère  Boileau  avait  la 
sienne  à  Auteuil  :  il  aimait  y  réunii-  ses  amis,  comme  Horace  dans 
sa  |»ropriété  (h*  la  Sabine,  et  il  y  avait  un  jardinier.  Antoine 
Kiqtiié.  auquel  il  a  dédié  son  l<]pitre  XL 

Olivier  d'Ormesson  et  (luillaume  de  Lamoignon  témoignent 
d'un  gran«l  goût  poui-  les  jardins;  ils  en  firent  un  traité.  De  même 
Arnaul  d'.Vndilly  en  publia  un  sur  la  manière  de  cultiver  les 
arbres  fruitiers  (i). 


(i)  Journal  d'Ormesson,  publié  [lar  Chérucl.  Paris,  Imp.  \al..  18^0,  in-4  . 
Inlr.  p.  '!<(.  —  l.a  première  parlii;  de  ce  cliapilre  avait  été  entièrement  pré- 
parée par  Leborgiie.  Toutes  les  citations  et  rap[H'ocliements  soûl  de  lui.  Je 
n'ai  t'ait  cpie  rédiger.  —  U.  L. 
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Le  journal  d'Ortnesson  lait  de  nombreuses  allusions  à  sa  pro- 
priété d'Amboilles,  près  SacT-en-Brie.  Olivier  d'Ormesson  y 
recevait  Boileau  et  Racine  el  toute  lélite  de  la  magistrature. 
«  L'après  dînée  (du  jeudi  uo  août  iG43).  je  retournai  à  Amboilles  : 
le  dimanche,  je  revins  d'Amboilles  après  avoir  été  à  Chésy  où  je 
lus  voir  M.  d'Andilly  (i),  et  à  Vilnoué  M.  DesjU'ès.  beau-lrère  de 
M.  le  Mérat,  maître  des  comptes.  »  «  Cette  après  dînée  (août 
i()33),  M.  de  Gollanges  et  moy  fusmes  avec  MM.  de  la  Haye  i»ro- 
mener  en  leur  maison  d'Issy  ;  nous  vismes  celles  de  M.  Tubeul'  et 
de  M.  Chaudieu.  C'est  une  des  magniiicences  de  la  France  de  voir 
les  maisons  de  plaisir  des  jjarticuliers  autour  de  Paris,  tant  elles 
sont  ornées.  »  Le  propriétaire  lui-même  surveillait  le  travail  du 
jardinier  :  en  iG3()  on  le  trouve  «  Taisant  arracher  l'ancien  parterre 
de  buis  pour  y  en  refaire  un  autre  de  broderies.  » 

Un  célèbre  compatriote  de  Ricard.  Gui  Patin,  lixé  comme  lui  à 
Paris,  avait  aussi  acheté  une  maison  des  chami)s  qui  avait  été 
pillée  i)ar  les  troupes  de  Mazarin.  11  lui  en  avait  coûté  a.ooo  écus. 
«  J'ai  achepté  cette  maison  quinze  mille  livres,  ou  au  moins  en  ai 

traité  avec  mes  deux  beaux-frères Nostre   dite  maison  est  à 

Cormcilles-en-Parisis,  une  lieue  pardelà  Argenteuil,  sur  le  côté  de 
la  montagne  qui  fait  le  chemin  de  Rouen.  Mes  vignes  vont  jusques 

sur  la  montagne De  mes  fenestres,  je  vois   trente  lieues  de 

])aïs (a).  » 

Ces  maisons  ont  d'ailleurs  toute  une  histoire.  Elles  avaient  été 
pillées  sous  la  Ligue  et  sous  la  Fronde  :  les  soldats  du  Roi  les 
avaient  mises  à  sac  (3).  Nous  savons  aussi  que  les  i)arlementaires 
avaient  à  la  campagne  des  jardins  potagers  et  l'ruitiers  et  ne 
voulaient  pas  être  «  obligés  de  payer  les  fruits  du  crû  de  leurs 
maisons  (4).  » 


(i)  Robert  Ariiauld  d'Aiulilly  (i5«y-i(>74)- 

(■2)  Lettre  à  Spon,  3o  janvier  i6.">2  (inédite),  llenseignenient  fourni  par 
M.  L.  Viiilliorgne  qui  nous  signale  en  nièmc  temps  cette  coïneidence  curieuse  : 
Ricard  acheta  une  maison  à  l'Hay  ;  or,  vers  1440,  un  clianoine  préliend»'-  du 
chapitre  de  Beauvais,  M'  Jean  Chuffart,  célèl)re  chronifjueur  de  son  siècle, 
faisait  valoir  des  terres  de  labour  à  l'Hay  et  à  Chevilly.  Jean  Chuffart,  par- 
tisan du  duc  de  Bourgogne,  se  rallia  plus  tard  à  la  cause  de  Charles  VII. 
Il  avait  succédé  à  la  prébende  de  M'  Bernard  de  Chévenon  par  droit  de 
régale.  (Ms.  aut.  de  G.  Hermant.  Cnflertinn  Hucqnet  Anx-Cnnstenax,  touu;  a^.) 

(3)  Journal  d'OrniPftsnn,  Introd.,  p.  \VI,  note  i,  et  I.avissu,  IlLstoire  de 
France,  Paris,  in-8',  tome  VII,  i,  p.  4-5- 

(4)  Lavissk,  op.  cit.  p.  32. 
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Enfin,  les  œuvres  de  Ricard  lui-même  font  plusieurs  allusions 
aux  jardins  :  c'est  ainsi  qu'il  l'ait  cette  remarque  judicieuse  : 
Aussi  le  jardin  est-il  ])i'inci]ialement  pour  l'usage  de  la  maison 
et  i)our  le  plaisii"  du  maître  qui  rhjd)ite.  D'où  vient  que  chez  les 
bons  autlieurs  grecs,  ils  se  sont  servis  du  mot  ■hSov^  qui  est  à  dire 
volnptas.  delicia?  {i).  » 

Bref.  [)oussé  par  son  goût  personnel,  pai*  l'exemple  général  de 
ses  confrères  et  amis,  et  aussi  par  le  joli  souvenir  des  campagnes 
de  Gerberoy,  pu  il  avait  passé  quelques  belles  années  de  sa  jeu- 
nesse. Jean-Marie  Ricard,  achète,  en  ifi-o.  une  proiiriété  à  l'Hay. 
petit  village  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Paris.  11  avait  quarante- 
liuit  ans;  il  ne  devait  en  profiter  qu'une  huitaine  d'années. 

L'achat  fut  fait  par  contrat  d'échange,  passé  pardevant  M""  Des- 
l>ricz  et  Gallois,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris,  le  120  juillet  iH^o. 
Les  vendeurs  étaient  Messires  Gilles  Robert.  i>rètre,  docteur  en 
théologie.  Nicolas  Robert,  chevalier.  Philberl  Robert,  chevalier, 
dame  Geneviève  Robert  et  demoiselle  Catjierine  Robert.  Cette 
famille  détenait  alors  la  seigneurie  de  la  Tournelle  dont  le  château 
du  même  nom  était  conligu  à  la  propriété.  En  1617.  la  même 
maison  ap[)artenait  à  M'"  (Charles  de  Grieux,  comme  il  est  dit  dans 
une  pièce  du  2  décembre  i()84  ('j)- 

La  maison  existe  encore.  Elle  était,  en  i<ji4.  propriété  de 
M.  Paul  Le  Père,  ancien  niaire  de  l'Hay  et  porte  le  n''  8  de  la  rue 
des  Tournelles. 

La  maison  est  close  sur  la  rue  par  un  mur  de  pierres  grises, 
comme  on  en  voit  beaucoup  dans  la  région.  Ce  mur  s'échancre  en 
forme  d'hémicycle  pour  encadrer  la  porte  cochère.  De  chaque 
côté  de  la  porte,  il  est  garni  d'un  banc  de  pieri-e.  Toujours  dans 
l'hémicycle,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  un  arbre  en  senti- 
nelle. 

On  entre  dans  la  cour  par  une  [)etite  porte  à  di'oite  de  la  porte 
cochère.  Devant  nous,  hi  maisfin.  avec  une  aile  à  droite  revenant 
vers  la  rue.  Grise,  mal  entretenue,  devenue  maison  de  rapport,  on 
y  reconnaît  cependant  l'ancienne^  maison  des  champs.  M.  Le  Père 
occupe  l'exti'émité  de  la  maison  à  gauche.  En  contournant  cette 
extrémité,  on  passe  dans  le   jardin.    Le  derrière  de   la  maison. 


(i)  SbXMs,  rtiir  l'art.  lafi,  in  fine,  p.  Vi. 
(a)  .\iir.n.  nat.  V'i,  576. 
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moins  sali,  avec  quelques  vi<>[nos  en  espalier,  rappelle  mieux 
encore  que  la  l'açade  l'ancienne  maison  des  champs. 

Face  à  l'entrée,  deux  vieux  bancs  de  piei're.  esquissant  un  demi- 
cercle.  Le  jardin  est  vaste:  il  est  maintenant  à  l'abandon  :  c'est  de 
l'herbe  avec  des  allées  et  de  grands  arbres.  Dans  le  fond  existent 
de  vieux  buis  à  troncs  énormes:  ils  sont  pi-obablement  contem- 
porains de  Ricard.  Contre  la  maison  existe  un  il"  fort  ancien.  Tout 
près,  une  petite  porte  ménagée  dans  le  mur  donne  derrière 
l'église.  Dans  le  jardin,  existe  un  puits  rond  en  pierre,  de  la  même 
date  que  la  maison.  Un  obus,  en  1870,  brisa  la  gargouille  à  tète 
de  lion  que  M.  Alfred  Le  Père,  alors  propriétaire,  rajusta  tant 
bien  que  mal. 

L'acte  d'échange  du  -i  juin  i(JH'3  passé  devant  M*  Le  Boucher, 
notaire  au  C^iiàtelet  de  Paris  et  par  lequel  la  veuve  de  Ricard 
vendit  la  maison  aux  époux  Cadet,  nous  donne  une  description  de 
la  maison  à  cette  époque  :  '  Maison  sise  au  village  de  Lahy 
consistant  en  un  grand  corps  de  logis,  écuiùe,  étable,  volet  à 
pigeons,  cour,  puits,  jardin,  bois  et  une  petite  allée  qui  conduit  à 
l'église  du  dit  Lahy.  le  tout  ainsi  qu'il  s'étend  et  comporte  tenant 
d'une  part  au  presbytère  et  d'autre  à  lenclos  du  château  de  la 
Tournelle  du  dit  Lahy  (i).  > 

La  maison,  en  i()83.  l'ut  vendue  avec  une  petite  rente  de  quatre 
livres  quatre  sols  due  au  jour  de  Saint-Marlin  d'hiver  par  Pierre 
Guibard.  menuisier  audit  Lahy.  le  tout  pour  «  trois  cent  vingt-cinq 
livres  de  rente,  montant  en  principal  à  six  mille  cinq  cent  livres.  » 
En  même  temjjs.  la  veuve  Ricard  vendait  «  tous  les  meubles  meu- 
blans.  ustenciles  de  jardin,  bois  à  brûler,  i)ierres  matériaux  à  bâtir 
qui  sont  en  la  dite  maison  et  les  déi)endances  d'icelles  et  tous  les 
pigeons  qui  sont  dans  les  dits  volets  »  pour  une  somme  de  544  livres. 

En  i()7().  Ricard  avait  du  acheter  la  maison  pour  le  même  prix 
environ,  ainsi  que  les  uieubles  meublants,  ustenciles  de  jardin  et 
le  fameux  volet  à  pigeons  garni  de  ses  pigeons  (a). 


(i)  Minutes  de  l'étude  Legay,  notaire  à  Paris. 

(2)  FcuETiÈuii  nous  donne  la  définition  du  terme  volet  :  «  l'etil  colonihier 
l>ourgeois  et  domestique,  où  ion  nourrit  des  pigeons,  qui  n'a  qu'une  petite 
ouverture  qu'on  ferme  avec  un  ais.  U  n'est  permis  qu'aux  seigneurs  d'avoir 
des  coloml)iers  ;i  pied.  Mais  on  soiilïre  ((u"un  bourgeois  ait  un  volet.  Volet 
se  dit  aussi  de  l'ais  ou  planclie  qui  sert  à  fermer  cette  ouverture.  Il  faut 
tons  les  jfiiirs  abaisser  le  v(det,  fermer  le  volet,  fie  peur  ([ue  la  fouine 
n'aille  manger  les  pigecins.  »  Cf.  Sur  les  colombiers  et  volets  à  pigeons, 
Skxlis,  art.  laô,  nouv.  add.,  p.  33. 
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\'(>iri  ilonc  Hicîii'd  iiislaUr  inaiti-e  (h'  cotte  jolie  petite  p]'oi)riété 
qui  réunissait  d'une  façon  si  avantageuse  l'utile  à  l'agréable,  «  lu- 
sage  de  la  maison  au  plaisir  du  maître  qui  l'habite  (i).  »  L'Hay  est 
situé  à  une  lieue  et  demie  de  Paris;  c'était  une  promenade  que  s'y 
rendre  à  [>ied  en  travei-sanl  les  petits  villages  ([ui  bordaient  Paris. 

Mais  par  suite  de  quels  événements  Ricard  avait-il  été  amené 
à  acheter  cette  maison? 

Le  Mareschal  de  Fricourt.  dans  la  /)i<)<^>rn/>Jiie  de  Ricard,  nous 
dit  que  cette  maison  avait  appai'temi  au  célcbi-e  Antoine  Arnauld, 
docteui"  de  Sorboniic.  Ai'uauld  lut  un  des  grands  auiis  de  (iodefroi 
Hermant  et  c'est  pai-  l'intermédiaire  de  ce  dernier  que  la  vente 
se  serait  faite.  Malheureusement,  les  origines  de  })ropriété  ne 
monti'ent  pas  que  la  maison  ait  appartenu  au  grand  Arnauld. 
En  i()i;;,  elle  appartenait  à  (Charles  de  Grieux  (2)  ;  elle  appartint 
ensuite  à  M''  Robert,  seigneur  de  la  Tournelle,  et  elle  fut  ven- 
due par  les  enfants  de  ce  deiiiier  à  Ricai-d.  en  i();;o.  En  même 
temps,  les  différentes  Vies  d' Arnauld  ci  sa  correspondance  ne 
signalent  aucunement  que  le  grand  janséniste  ait  eu  une  maison 
à  l'Hay  ;  les  l'cgistres  paroissiaux  de  l'Hay  n'ont  gardé  aucun 
souvenir  de  lui,  il  semble  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'un  passage 
d'Arnauld  dans  ce  village.  Et  cependant.  Le  Mareschal  de  Fricourt, 
toujours  si  exact,  n'a  [ni  donner  ce  renseignement  sans  qu'il 
contienne  une  part  de  vérité.  Rien  ([u'au(-un  document  ne  vienne 
nous  apporter  la  preuve  du  passage  d'Arnault  dans  cette  com- 
uiune.  il  est  fort  [)robable  c|ue  ([uel([ue  grand  souvenir  d'Arnauld 
s'attachait  pour  Ricard  à  cette  maison.  Arnauld  avait  [)eut-ètre 
voulu  l'acheter,  puis  ne  s'étant  pas  décidé,  il  l'aurait  proposée  à 
Ricard,  par  rintermc'diaii'c  de  (lodi^lVoi  Hermant.  leur  ami  com- 
mun. 11  se  peut  aussi  (pi'en  une  occasion  (pu'lconque  Ricard  ait 
rencontré  le  pieux  solitaii-e  en  cette  demeure  et  que  le  souvenir 
d'une  si  heureuse  rencontre  l'ait  i)Oussé  à  acquérir  ce  petit  domaine. 

Ricard  ne  devait  en  jouir  que  huit  ans.  Il  mourut  en  i()7^i,  et 
(pu'lques  années  api'ès,  le  a  juin  i()iS'3,  sa  veuve,  assistée  de  Raoul 
Ricard,  sieur  d'Armanville,  son  second  fils,  de  demoiselle  Jeanne 
.Marie  Ricard,  sa  (illc.  cl  se  poi'laut  fort  pour  son    lils  aîné  Jean 


(i)  H«'inai'([ii()iis  touh^fois  (pic  lu'iiiuisoii  n'aviiit  [)as  do  rùclier. 

{2)  l^'iiinill)-  (le  parlciiK-ntiiiics.  Hicartl  cilc  <îii  plusieurs  passages  des  arrêts 
rendus  par  .M.  de  (Irieux.  (.V.mikns,  arl.  Hi>,  p.  au,  en  i(î(i4  ;  Don  ,1,  n.  753, 
p.   1-4,  en  i").HM,  et  n.   HKjt),  p.  a,')'J.  <'U   i'<^'^  ;  H,  n.  -(><S,  p.  (mi,},  ei>  itkiti.) 
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Marie,  avocat  au  Parlement,  «  estant  en  la  ville  de  Toulouse,  dans 
la  Maison  de  Messieurs  les  Prôtres  de  l'Oratoire  de  Jésus,  »  ven- 
dait la  maison,  par  contrat  d'échange  passé  devant  M*  Le  Boucher, 
à  François  Cadet,  conseiller  secrétaire  du  Roy  et  dame  Elizabeth 
Anne  de  Montreuil,  son  épouse,  contre  une  rente  de  trois  cent 
vingt-cinq  livres,  montant  en  principal  à  six  mille  cinq  cents 
livres  (i). 


L'on  se  rappelle  la  fameuse  épitre  de  Boileau  à  Lamoignon  : 

Oui,  Lamoignon,  je  fuis  les  chagrins  de  la  ville, 
Et  contre  eux  la  campagne  est  mon  unique  azile. 
Du  lieu  qui  nw  retient,  véux-tu  voir  le  tableau? 
C'est  un  petit  village,  ou  plutôt  un  hameau, 
Bâti  sur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines, 
D'où  l'o'il  s'égare  au  loin  dans  les  [daines  voisines. 

De  même,  Ricard  vient  fuir  les  ennuis  de  la  capitale,  les  tracas- 
series du  barreau,  les  consultations  im])Oi-tunes  :  il  vient  se  débar- 
rasser des  plaideurs  gênants,  il  se  repose  dans  la  tranquillité  et  la 
simplicité  de  sa  maison  des  champs  ;  mais  il  ne  fait  pas  comme 
Boileau  : 

Tantôt  un  livre  en  main,  errant  dans  les  prairies, 
J'occupe  nui  raison  d'utiles  rêveries  ; 
Quelquefois,  à  l'appât  d'un  hameçon  perfide, 
J'amorce  en  itadinant  le  poisson  trop  avide  ; 
On,  d'un  ploml)  qui  fuit  l'œil  et  part  avec  l'éclair, 
Je  vais  faire  la  gneri'e  aux  habitants  de  l'air. 


(i)  La  maison  resta  entre  les  mains  des  Cadet  jusqu'en  17.52.  François 
Cadet  dont  Elisabelli-Arnu-  Cadet,  mariée  »  M.  Desbordes,  dont  Marie-Thé- 
rèse Desl)ord(;s,  épouse  de  Edmc-Conrard  Eugère,  conseiller  en  la  Cour  des 
Aides,  dont  Alexandre-Conrard  Eugère,  conseiller  en  la  Cour  des  Aides,  qui 
la  céda  à  Jac<|ucs  Aubcrt,  le  24  mars  17.52,  par  un  bail  à  i(!ute  passé  devant 
M"  Bernard  et  Vatin,  notaires  à  Paris.  Ce  Jacques  Anberl,  dont  le  portrait 
existait  encore  dans  la  dite  maison,  en  iyi4>  tJ'l  porté  connue  «  buraliste  » 
dans  une  pièce  tles  Ancn.  Nat.,  S'  711.  Chapitre  >>otr('-l)ame,  Terrier  de 
l'Hay.  p.  2.57.  Il  est  qualifié  «  garde  honoraire  des  plaisirs  du  Roy  en  sa 
capitainerie  du  Louvre  »  (1785).  En  1791-1)2,  il  est  capitaine  de  la  Garde 
nationale.  La  maison  passa  ensuite  au,x  Maucuit,  dont  une  fille  épousa 
M.  Alfred  Le  Père,  statuaire,  prix  de  Rome.  Le  lîls  de  ce  dernier,  M.  Paul 
Le  Père,  ancien  maire  de  l'Hay,  en  est  le  propriétaire  actuel.  Nous  le  remer- 
cions fort  sincèrement  de  nous  avoir  si  aimablement  fait  visiter  sa  maison 
et  de  nous  avoir  donné  tous  les  renseignements  qu'il  possédait. 
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Au  contraire.  Uicai-d  coutinuait  à  Iruvailler.  «  C'était  là.  nous 
dit  son  lidèle  biographe,  qu'il  passait  ses  vacances,  sans  néant- 
moins  s'éloigner  d'un  travail  assidu  qui  n'a  [)as  peu  contribué  à 
abréger  ses  jours.  Tout  son  délassement  consistoit  en  une  prome- 
nade suivie  d'une  partie  de  tric-trac  qu'il  jouoit  avant  le  souper.  » 
Cette  maison  des  champs  était  donc  pour  hù  une  retraite  studieuse 
et  ])ourtant  Ricard  n'était  ])as,  semble-t-il.  sans  jouir  de  sa  pro- 
priété en  propriétaire  heureux  de  se  sentir  sur  son  bien,  dans  son 
domaine.  Et  l'on  peut  supposer  que  le  matin,  après  être  sorti  ])ar 
la  petite  porte  qui  conduisait  de  son  jardin  au  i>laceau  de  l'église 
et  après  avoir  assisté  aux  ollices,  il  aimait  Taire  le  tour  de  sa 
terre,  allant  voir  maître  (Uaude  Gabarin,  son  jardinier,  travailler 
tantôt  au  ])otager.  bêchant  la  terre,  émondant  les  fraisiers,  arro- 
sant les  melons,  taillant  les  vignes,  redressant  les  espaliers,  ou 
bien  il  l'avait  trouvé  occu])é  au  jardin  de  plaisance,  greU'ant  les 
rosiers,  plantant  des  œillets  ou  corrigeant  les  parterres  de  buis. 
Uicard  lui  donnait  ses  instructions,  mais  il  devait  aussi  lui  deman- 
(iei-  son  avis  sur  chaque  chose  et  devait  aimer  à  apprendre  de  ce 
brave  homme  des  champs. 

Puis  Ricard  retrouvait  sa  femme  occupée  avec  la  fermière, 
oi'donnant  le  ménage,  surveillant  les  lessives  ou  dirigeant  les 
soins  de  la  basse-cour.  Ricaril  y  trouvait  peut-être  aussi  sa  fille. 
Jeanne-Marie  Ricard,  recensant  les  cha[>ons  ou  les  couples  de 
pigeons,  rapportant  les  œ.xil's  de  la  journée  dans  une  coi-beille  ou 
faisant  jouer  la  portelette  de  la  basse-cour  pour  s'assui-er  que 
fouines  ou  rcMiards  n'y  pouvaient  s'introduii-e. 

Là-dessus.  Ricard  rentrait  dans  son  cabinet,  et.  sur  de  ne  pas 
être  dérangé  par  d'impoi'tuns  clients,  il  rei)renait  ses  études.  Le 
soleil  rentrait  largement  pai-  les  fenêtres  à  travers  lesquelles  il 
apercevait  le  tableau  ealme  et  re])Osant  de  son  jai'din  et  des  grands 
arbres,  et  e(>rlainement.  (|ii;iii(l  l'heure  tlu  repas  sonnait,  il  devait 
bien  sentii-  (pie  son  travail  avait  beaucoup  bénéficié  du  calme  et 
de  la  tiMuquillilé  de  cette  douce  retraite. 

L'on  se  mettait  donc  à  dîner,  et,  comme  dit  Roileau  : 


Tout  ce  (|ii'«m  hoil  est  lnm,  tout  ce  (lu'ini   iiiiuif'c  est  sain, 
La  luiiisoii  le  fournit,  la  IVrniirrf  l'ordonne. 


(  )ii  mangeait  les  |tr(>(lnil>^  de  la  })asse-eour.  les  légumes  du 
pf)tager.  et  l'on  buvait  le  \  in  récolté  par  maîli'e  Claude  Cabarin. 
([ui  avait  ses  vignes. 
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L'siprès-iniili.  Ricaril  allait  l'aii'e  une  promenade  daus  la  cam- 
I)a^ne.  pondant  {[iic  probablement  sa  femme  et  sa  fille  allaient 
visitei'  les  pauvres  et  malades  de  la  [)ai'oisse  ;  puis  il  rentrait  faire 
sa  partie  de  tric-trac  (î),  on  ])eut  sup|)oser  avec  le  curé  de  la 
paroisse,  qui  était  son  voisin  immédiat,  et  quelques  amis  du 
village.  Après  souper.  Ricard  reprenait  son  travail. 

Et  c'est  ainsi,  dans  la  douce  vie  de  famille  et  les  saines  études, 
que  les  vacances  s"écoidaient  à  l'Hay.  On  y  recevait  les  parents 
et  surtout  les  j>arents  de  la  famille  Secousse,  qui.  tous  étaient 
Parisiens.  Aussi,  en  i<>7;;.  nous  voyons  M*'  François  Secousse, 
pi'ocureur  en  la  Cour  de  Parlement,  beau-lrère  de  Ricard,  assister 
avec  lui  comme  témoins  d'un  mariage  célébré  à  la  jîaroisse  (2); 
François  Secousse  était  probablement  venu  passer  plusieurs  jours 
à  l'Hay  chez  sa  sœur  et  son  beau-frère.  La  famille  était  augmentée 
par  la  présence  de  maître  Claude  Cabarin  et  de  sa  femme  Anne 
Mazier  qui  habitaient  une  partie  de  la  maison  en  qualité  de  jar- 
dinier et  ayant  rang  d'un  petit  intendant.  On  se  i'aj)]>elle  les  bons 
sentiments  qui  unissaient  Boileau  à  son  jardinier  Antoine  Riquié, 
à  qui  il  écrivit  l'Epître  XI  :  les  meilleurs  sentiments  de  confiance 
réciproque  devaient  unir  Ricard  à  (Cabarin.  si  l'on  songe  combien, 
pendant  tout  l'ancien  régime,  les  serviteurs  étaient  attachés  à 
leurs  maîtres  et  les  maîtres  à  leurs  serviteurs  ;  d'autant  plus  que 
les  Cabarin  étaient  d'une  fort  bonne  famille  de  petits  vignerons 
])ropriétaires,  hommes  religieux  et  craignant  Dieu  (3).  En  ï6^4' 
i(i^5  et  169-,  Claude  Cabarin  était  marguillier  de  la  paroisse  (4). 
Il  jouissait  donc  de  l'estime  dé  ses  compatriotes  et  l'on  peut  bien 
croire  que  Ricai'd  avait  en  lui  un  ami  autant  qu'un  serviteui'. 
En  i(>-.').  le  iç)  mai,  Ricard  tenait  sur  les  fonts  ba[)tismau\  une  lille 


(1)  Le  Itillard  iiii-iitioiint-  dans  le  contrat  de  hail  à  rente  île  i-.">a  n'existait 
certainement  pas  an  temps  de  Uicard. 

(2)  Hkciistrk  Rai't.  Mak.  Si':r.  nii  L'IIav,  -i  oct.  1H77.  (Areli.  mnnieip. 
de    IHay.) 

(H)  La  l'antille  des  Cabarin  sendtle  ancienne  à  l'Hay.  (.Vrch.  Nat.,  S.  3i(>, 
d.  I,  cote  1,  pièce  i  :  .Iae(jnes  Caharin...  manant  et  liahitanl  d»'  Laliy  en  ir)^."»; 
.S.  r)66,  Ckajntrr  y.-l).  (id.  Ccnsirr  :  Jean  et  .Ia((|nes  ('.al>arin.  propriétaires 
de  maisons  et  \ig^nes,  en  i.">0.').) 

(4)  Uii<;.  l'vnoiss.  dk  i/Hay  et  Ahc.ii.  >'at.,  S.  Ji.'),  liasse  i,  pièce  i.  -  Uicard 
était  marf^nillier  de  sa  part)isse  à  Paris  (Sainl-Hcnoit-le-llél«>nrné).  dette 
coïncidence  ne  pouvait  (|nc  créer  |ilns  tic  sympathie  encoi-e  enti-e  le  maitr«' 
et  son  jardinier. 
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de  ClauWc  (^ahaiiii  (i).  Il  est  prohal)!»'  «inCn  la  ciiioustam-e  il  y 
eut  {ifrande  joie  en  la  maison  pour  les  «leiix  iaiiiilles.  «'t  la  petite 
Marie-Cliarlotte  dut  recevoir  de  la  l'emme  de  Ricard  berceau  com- 
l)let  et  layette  venant  des  meilleurs  faiseurs.  Mais  le  honlieui-  lut 
court,  la  petite  Marie-Charlotte  devait  ujourir  cfuelques  mois  |)lus 
tard,  le  17  août  (j).  et.  dans  ce  ti'iste  malheur.  Ricai'd  et  les  siens 
durent  apportei-  aux  pauvres  parents  les  consolations  (pie  leur 
dictait  leur  profonde  amitié. 

Mais,  tout  en  étant  venu  à  l'Hay  [umv  y  jouir  d'une  trantpnlle 
retraite.  Ricard  n"en  avait  pas  moins  voulu,  en  s'y  lixant.  y  rem- 
plir ses  devoirs  sociaux  faii-e  o'uvre  de  bon  jiaroissien.  et.  dans 
ce  [)etit  village,  tenir  le  ranjf  de  sa  profession.  En  j()--2.  un  banc 
clos  étant  devenu  vacant  dans  l'éi'lise,  Ricard  le  demande  ;  on  le 
lui  concède  (3).  (^e  banc  était  i-éellement  dijçne  d'un  avocat  au 
Parlement.  Il  était  en  haut  de  l'église,  entre  la  clôture  tlu  cho'ur 
et  le  banc  d'u-uvre.  Ricard  dut  aussi  s'in.scrire  dans  les  confré- 
ries et  sociétés  de  bienfaisance  de  la  paroisse,  les  aidant  de  ses 
deniers  et  de  ses  conseils  quand  il  était  à  l'Hay.  et  les  appuyant 
de  son  inlluenee  quand  il  était  rentré  à  Paris. 

Et  voilà,  i-etrouvé  jusque  dans  sa  maison  de  campagne.  Ricard 
jurisconsulte  et  avocat  qui.  ici  encore,  travaille  assidûment. 
Ricard  i)ère  de  famille  et  Ricard  bon  chrétien. 


(1)  Hk(;.  Iîaft.  Mak.  vSkp.  de  l'IIay,  iG;."»  :  «  Maric-Cliarlott»'  ('.al)ai-in.  lillc 
de  Claude  Caltariii.  jai-diiiicr.  l't  d'.Aniic  Mazi«'r.  sa  icmiiK',  s«'s  |n"'i«'  et  mère, 
liée  le  liuitièiiie  jour  du  présent  mois,  a  esté  baptisée  sons  eoiidiliui»  eo 
iourilliiiy  dix-neu\  ième  de  may  mil  six  e«-iil  soixante  et  (piiiize.  Le  pui'ratii, 
iiolde  homme  .lean-Marie  Hieard,  advoeat  au  Parlement,  la  marraine  Madame 
(Charlotte  Itonnar'd,  femme  de  Monsieur  Maistre  l'ianeois  Duport,  conseiller 
<hi  lloy,  auditeur  eu  sa  rhamhre  des  eomptes  à  Paris.  I.es(|uels  oui  siffué- 
liaillot,  (Miré;  (Miarlotte  Itonnard.  Uiear<l.  » 

(2)  Ibidfiu.  1H7.")  :  «  .Marie-Charlolte  CaWariu,  lillc  de  Claude  Caliarin,  jar- 
dinier, et  <rAnne  Ma/.ier,  sa  IVnime.  ses  pèi'e.  et  mère,  a  esté  inhumée  au 
cimetière  ce  iourd'hii\  dix-septième  d'aonsl  mil  six  cent  soixante  et  (luiiize- 
en  présence  du  dit  Cahariu,  père, et  de  son  Mis,  (lliarles  Caliarin,  (jui  oui  siffuè. 
<11.  (Cahariu,  Ch.  Caharin,  Uaillot,  cure.  » 

(■{)  Akc.u.  Nat.,  s.  TidH,  liasse  11,  cote  r  ,  paj^fe  10.  2H  août  lii^a.  —  hl.  S.  .ifii. 
(  hiiiùlrc  \olrr-l)nntt',  p.  i(m,  i'erso,  (sans  date).  —  Id.  L.,  724.  n    1,  pièci-  10. 


CHAPITRE   MI 


Les  dernières  années   de  Fticai*d 


La    fonction   de   l'avocat   est    pénible,   lal>o- 
rieuse,  et  suppose  dans  celui  qui  l'exerce  un 

riche  fonds  et  de  grandes    ressources Sa 

maison  n'est  pas  pour  lui  un  lieu  de  repos  et 
de  retraite  ni  un  asile  contre  les  plaideurs; 
elle  est  ouverte  à  tous  ceux  qui  viennent 
l'accabler  de  leurs  ([uestions  et  de  leurs  dou- 
tes  Il  se  délasse  d'un  long  discours  par  de 

plus  longs  écrits,  il  ne  fait  qm'  clianger  de 
travaux  et  de  fatigues. 

La  Bruykhe,  Caractère.^. 

La  vie  et  l'œuvre  de  Ricard  montrent  combien  il  aimait  la  sainte 
institution  de  la  famille  (i).  Dédaignant  les  plaisirs  du  monde, 
cest  au  milieu  des  siens  qu il  trouve  son  bonlieui".  Fils  respec- 
tueux, soumis  à  toutes  les  volontés  de  celui  qu'il  nommait  plus 
tard  "  son  père  et  bienfaiteur  (12).  »  il  devait  apporter  à  son  loyer 
les  vertus  qui  en  firent  l'union.  Dieu  avait  béni  cette  union  dès  le 
début  par  la  naissance  de  deux  garçons  et  d'une  fille. 

En  1667,  il  mariait  cette  fille  à  Denis  Doucet.  avocat  au  parle- 
ment: Denis  Doucet  était  fils  de  Louis  Doucet,  procureur  au 
parlement  et  de  demoiselle  Noirot.  sa  première  l'enime.  fille  d'un 
marchand  de  fer  de  Paris.  Jl  avait  été  reçu  au  serment  d'avocat 
le  ug  novembre  ififi;;  (3).  Dès  ses  débuts,  il  se  montra  un  avocat 
capable,  et  Dupin  le  cite  comme  ayant  déjà,  en  cette  même  année 


(i)  Thi:si:.  p.  t)."»  cl  sa/. 

(2)  Don..  III.  u.   i,-.S4,  p.  :;»<. 

('{)  Ki;<.i  i;ii.  01;  Ui.AN<  iiAHi»,  Ms.  de  la  Mibl.  de  la  Oour  de  Cassation,  p.  284 

cl  -m. 
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i<)(>;j  un  certain  renom  (r).  (Tétait  en  même  temps  un<'l)ell«'  lamille 
lie  i)rocureurs,  d'avocats  et  même  de  mai^istrats  (a)  et  probable- 
ment une  lamille  assez  fortunée. 

Ricard  avait  les  mêmes  satisfactions  du  côté  de  son  lils  aîné  qui 
inai'chait  sur  ses  traces  :  et  ce  doit  être  avec  beaucoup  de  plaisir 
que  le  père  veilla  sur  la  formation  jiiridi([u<'  du  fils.  Il  lut  reçu  au 
serment  d'avocat  au  jjarlement  le  i2(>  novembre  i<)<)9  (3).  et  dans 
les  ari'èts  que  cite  Ricard,  il  s'en  ti-ouve  un  qu'il  dut  être  c(uitent 
de  reproduire  :  «  Par  arrêt  intervenu  au  r<dle  des  Jeudis,  durant 
le  carême  de  l'année  1670.  plaidant  M""  Sever  et  M*"  Jean-.Marie 
Ricard,  mon  tils  aîné  (4).  »  (îc  lils  aiué.  qui  embrassait  la  carrière 
paternelle,  devait  èti-e  la  ij^i-aiulc  satisfaction  de  Ricard. 


(i)  DiTix,  Pasqiiier  ou  Dialogue  drs  Ai'ocats  d' Antoine  I.oiscl,  iiniutlr, 
p.  lôa:  «  16(17,  *  l^tiiis  Doucet,  »  (Diipiii  a  fait  «  eoumic  nn  choix  en  ilislin 
g'uant  par  une  aslcrique  (')  les  avocats  l('s  plus  renoiniiiés.  »)  Il  ciU-  nu-ore, 
p.  1,1'i  :  «  i"o3,  *  Louis  Doucel,  »  p.    1(19  un  Dout-et  est  l)i\tonnifr  eu  i^.'ii-i^ôJ. 

(2)  F.  HE  GiiLiiiciotv,  Insc./raiicc.  .">',  xvin  s.,  t.  III.  |).  (io.  Mllr\'(iiidi'',V.^\. 
Saint-Marcel,  iWi'i,  cite  M'  Doulcet,  cousi'illei'  du  Hoy,  uag'uères  son  avocat, 
{iféuéral;  p.  8",  il  cite  Pierre  Doulcet,  prieur  et  curé  de  (llieliy-cu-Laulnoy 
(i(i44)'  —  En  1680,  un  Louis  Doulcet,  procureur  au  pari.,  Aur.n.  xat.,  Vi  19, 
reg.  IV,  pièce  22.  —  Des  Doulcet  font  des  donations  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
en  1786  (Collect.  des  Invent,  sonini.  des  Arcli.  hospit  aut.  à  i"9o,  Hôtel-Dieu 
de  Paris,  I,  p.  (i.î,  1166  et  1167,  ^'t  II,  p.  i5,  5354.  —  Le  tableau  des  avocats 
en  pari.,  8  mai  1722,  p.  20,  donne  unLouis  Doulcet,  avocat  dei)uis  le  .}  juillet 
1703  (Cf.  .supra),  demeurant  en  l'hôtel  des  Ursins.  Ricard  parait  eu  avoir 
l'esprit  prcoccuiK-  [«ar  l'hôtel  des  Irsins.  (Cf.  Don.,  I.  n.  442-  !>•  •î'J'-  —  t  ue 
pièce  des  Aucn.  nat.  Y,  i2(î.Vi  (Répert.  des  Arch.  du  Cliàtelet.  p.  121)  nous 
montre  les  Doidcet  alliés  à  plusieurs  familles  nnidcs. 

(3)  Rnc.UKU,  luc  Br.ANCUAUi).  p.  284  et  '\'\\). 

(4)  Don.,  III,  u.  iiiG,  p.  ()8i.  —  Ce  .leau-Maric  Iticard.  ne  eu  Hî'J;  ou  48, 
j^arda  le  titre  (ra\ocat  au  parlement  sans  contiuuer  la  profession.  Lacté  de 
vente  de  la  maison  de  l'IIay  (N(//>ra,  p.  .■)^).  en  i(i83,  porte  .Ican-.Maric  Ricard, 
advocat  m  parlenu-nt,  «  estant  eu  la  a  ille  de  Toulouse,  dans  la  maison  de 
Messieurs  les  prêtres  de  l'Oratoire  de  Jésus.  »  l'ne  note  du  Carton  jti  de  ta 
CoUrrtion  liretizcl  dit  :  «  .lean-Marie  Ricard,  avocat,  de  présent  i()86.  cxer- 
Vant  au  parlement  de  Toulouse.  »  Les  Ricard  étaient  très  liés  aA ce  l'Ora- 
toire. Le  grand-père  de  ce  Jean-Marie  II.  Raoul  Ricard,  avait  rendu  de 
grands  ser^•ices  jiu  canliiial  de  Rcrulle  (jui  fut  abbé  (U-  Saint-Lucien.  — 
Moniuu,  {'er/)0  Oratoire,  c(jntirme  l'existence  d'uiu-  maison  de  l'Oratoire  à 
Toulouse.  Les  r(!cherches  ((n'ont  bien  ^■oulu  faire  pour  nous  plusieurs  mem- 
bres de  l'Académie  de  Toulouse,  (pie  nous  renu'i'cions  ici  de  toul  (-(cnr. 
n'ont  donné  aucurt  renseignement.  En  i()94,  Jean-Marie  Ricard  est  ai»sent 
lors  de  la  mort  de  sa  mère.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Ce  n'est  pas  lui 
(pii  ligure  dans  la  liste  des  chanoines  de  l'église  Saint-Michel  de  Reauvais  en 
I7'<9,  écrite  de  la  main  de  Danse  {Collection  lUictjnet-Au.x  Constenvx,  t.  Vt, 
p.  2.^2);  p.  2.n8  :  ((  18  avril  i(i94,  Jean  Bucquet  au  lieu  de  M.  Jean-Marie  Ricai-d. 
par  résignation,  —  21  novembre  1691,  Jean-Marie  Ricard,  élève  tonsuré.    Il 
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On  sait  moins  ce  <(iit'  (l«'vint  le  second  lils.  Rjioul.  celui  qu'on 
avait  conduit  l>a|)tisci'  à  la  Iîasse-CEu\  re  de  Beauvais.  Kn  iG8'3. 
lors([ue  sa  nièrc  vcn<Hl  la  maison  de  lllay.  il  ]»oi'te  le  nom  de 
Ricard,  sieur  d'Arnianvilie.  et  en  i')94.  loi'sde  la  mort  de  sa  mère, 
il  porte  encore  le  même  nom.  "  Raoul  Ricard  sieur  d'Ai-numville. 
demeurant  Cloistrc  Notre-Dame,  parroisse  Saint-Jean-le-Rond.  ■> 
sans  qu'il  soit  lait  mention  de  la  procession  qu'il  occiq)ait  (i). 

(Quoiqu'il  en  soit,  ces  trois  entants  ne  devaient  pas  à  leui-  tour 
avoir  de  descendance,  et  Ricard  n'eut  pas  le  ])laisir  d'avoii-  tle 
|)etits-enrants(2).  Il  semble  que  la  santé  ait  manqué  à  cette  lamille. 
Ricard  s'était  usé  par  le  travail  et  par  les  veilles,  il  paraît  avoir 
eu  de  bonne  heure  une  santé  très  chancelante  qu'il  tenait  proba- 
blement de  sa  mère,  morte  jeune,  qui.  elle-même,  avait  iierdu  son 
père  très  tôt  aussi.  En  iW)8,  une  lettre  de  sa  l'emme  à  son  cousin 
(îraloppin.  de  Reauvais,  nous  le  montre  «  étant  au  lit  depuis  quatre 
jours  d'une  lièvre  que  l'on  nous  lait  es])érer  que  l'issue  en  sera 
bonne  »  (3).  Dès  cette  éjjoque.  il  sentait  la  mort  s'approchei*  à 
grands  pas. 


Mais  Ricard  n'avait  pas  besoin  de  cette  pensée  pour  se  donner 
avec  une  minutieuse  exactitude  à  l'observation  de  ses  devoirs 
religieux.  Les  traditions  des  Ricard,  l'exemple  de  son  père  vénéré, 
les  pieuses  habitudes  de  la  famille  Secousse  dont  un  lils  était  curé 
de  Saint-Eustache.  et  surtout  ses  grandes  amitiés  jansénist«'s  sulli- 
saient  à  l'encourager  dans  une  voie  [)Our  laquelle  il  n'avait  déjà 
(pie  trop  de  zèle.  Il  était  marguillier  de  sa  paroisse.  Saiut-Renoit- 


est  fait  depuis  clianoine  régulier,  par  résignation  de  Louis  Hiccird  son 
oncle.  —  Janvier  1GH4,  Louis  Kicard,  par  résignation  de  son  frère  François 
Hicard  curé  de  Clianipignj-.  —  167.Î,  François  Ricard  depuis  curé  de  Cliani- 
pigny.  »  (^e  Jean-.Maric  Hicard,  clianoim;,  né  en  iti'i,  est  un  pelil-lils  de 
Louis  Hicard  (i()i6-iH9is),  frère  de  notre  jurisconsulte,    <].    su/ira,    n.  4    P-  10. 

(1)  Pour  lacle  de  vente  de  l'Hay,  cf.  supra,  p.  .V}.  L'autre  |)ièce  est  le 
testament  de  Jeanne  Secousse  qu'on  trouvera  infra  (1)o<:cmi;nts).  Ce  Hauul 
Hicard  parait  avoir  donné  bien  des  soucis  à  sa  mère,  connne  on  le  verra 
par  ce  testament. 

(a)  «  Les  deux  lils  n'ont  pas  répondu  à  la  réputation  de  leur  père,  ny 
soutenu  son  nom  et  sa  famille  qui  est  à  |)iésent  éteinte.  »  Carton  -jt)  de  la 
Collection  Horcl  de  liretizel. 

(■{)  AH<:n.  i>Ki'.  i>K  k'Oise,  Dossier  des  lettres  adressées  â  (ïaloppin,  receveur 
de  la  \  ille  de  Heauvais.  Le  texte  porte  :  «  étant  au  lit  depuis  (piatre  jour 
dune  licvc  l'on  nous  faict  espérer  (jne  l'isus  an  sera  bonne.  » 
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Ic-JîétouriK'.  fonction  à  IjuiueUc  les  maj^istrjits  et  avocats  se  consi- 
déraient a|)i)elés  par  les  devoirs  de  lein*  jn-olcssion.  11  clioisissait 
sa  maison  de  l'Hay  tout  près  deTéglisi^  j^our  i)ouvoir  ])lus  IVicile- 
incnt  assister  aux  ollices;  il  tlemanda  qu'on  lui  voulut  y  louer  un 
banc,  et  les  paroissi(Mis  s'empressèrent  de  satisfaire  à  sa  demande 
jmrce  qu'ils  savaient  bien  c[uils  trouveraient  en  ce  pieux  avocat 
un  défenseur  tout  dévoué  des  intérêts  de  la  [)aroisse.  Bien  des 
détails  nous  échappent  dans  cette  vie  qui  dut  être  éminemment 
pieuse.  Il  est  probable  que  Hicai-d  se  fit  recevoir  dans  plusieurs 
confréi'ies  i-elii^ieusc^s  de  sa  paroisse:  il  est  probable  aussi  que, 
suivant  les  traditions  de  son  père,  il  voulut  tenter  d'être  à  Paris, 
lui  aussi,  le  «  Pi'ocureur  dc^s  Pauvres  ».  Peut-être  saint  Vincent  de 
Paul,  cpii  lui  avait  envoyé  son  i^rand  ami  Husson  et  qui  savait  tout 
le  dévouenu'nt  charita])lc  du  père,  utilisa-t-il  Ricard  à  ses  œuvres 
charitables  de  Paris.  Il  ne  subsiste  de  la  charité  de  Ricard  qu'un 
trait  qui  nu)ntre  (pi'il  avait  eu  à  co'ur  de  continuer  l'habitude  des 
pieux  avocats  :  il  ollrait  aux  )>auvres  tout  le  produit  des  consulta- 
tions qu'il  avait  été  oblijîé  de  donner  les  dimanches  et  jours  de 
fète(i). 

Ricard  travaille  toujours.  S'il  va  [)arfois  se  reposer  dans  sa  mai- 
son de  campajifne,  là  encore,  nous  dit  sou  lidèle  bioj^raphe,  c'était 
«  sans  s'éloigne)'  d'un  travail  assidu.  ■>  H  étudie  ses  consultations, 
il  se  tient  au  courant  des  o-uvres  nouvelles,  il  travaille  sans  arrêt. 
On  a  conservé  un  exemplaire  de  l'édition  du  Traité  des  Donations 
et  des  Contiunes  de  Senlis,  de  lOÔy  {-2)  qu'il  a  annoté  et  corrigé  en 
vue  dune  prochaine  l'éédition.  Il  faut  voir  avec  quelle  méthode  et 
({lU'lle  clarté  Ricai'd  organise  au  jour  le  jour  les  notes  qu'il  [)rend 
et  qui  lui  semblent  nécessaires  pour  cori'iger  ses  traités.  Il  a  l'ait 
l'cliei'  à  la  (in  de  son  traité  un  i^rand  iiond)re  de  pa<;es  blanches. 
Les  pages  du  texte  im[)i"imé.  il  ne  les  sui-charge  pas  d('  notes,  il 
met  en  marge  un  numéro  qui  renvoie  aux  notes  écrites  d'une  main 


(1)  Hi(><;KAPiniv.  —  l-<'  iiK'iiir  failcsl  rapporté  pour  Raoul  Adrien(L.  Vciliior- 
<;Mi,  lUiouL  Adrien,  Méiii.  Snc.  Acad.  de  l'O.,  XVII,  2,(iHy<)),  p.  5o3,  et  B»'auvais, 
I9«H»,  in-H  ,  p.  S),  et  pour  Mauguin,  l'avocat.  (Fasi^i  ikk  en  ses  Heclierclien,  cité 
par  Moij.oi,  Hrfrles  de  la  Profession  (/'.It'oca/,  l'aris,  in-8  ,  i84a,  p.  lO,  u.  1.) 

(j)  l$iiu.U)riii:<iLii  DE  i.A  (ioLH  itii  Cassation,  (^es  noies  ont  été  utilisées 
dans  l'rd.  de  i(>()4.  C('l  exemplaire,  eoninie  la  plupart  des  livres  de  eette  biblio- 
llièfpie,  provient  de  ranei<'une  Ril>liollièque  <les  ÀA'Ocats.  C'est  grâce  à  l'ai- 
nialde  obligeance  de  M.  Ciihelin,  conservateur  de  la  lUIiliotliètpie  de  la  Cour 
de  Qissalion,  <jue  nous  avons  découvert  cet  exeniiilairi-.  Nous  le  remercions 
ici  très  vivement. 
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nette  et  sans  ratures  sur  les  ])ages  blanches  de  la  fin  du  volume. 
Jusqu'au  bout  de  sa  vie.  Ricai-d  revoit  ses  traités.  Quand  il  mourut 
il  avait  déjà  remis  aux  libraires  une  édition  du  Traité  des  Dona- 
tions qui  devait  voir  le  jour  en  i()7t):  en  même  temps,  il  continue  à 
mettre  la  dernière  main  aux  traités  qui  n'avaient  pas  encore  paru. 
I^  seconde  i)artie  du  Traité  des  Siibstiintions  et  le  Traité  de  la 
Représerdation  qui  furent  trouvés  dans  ses  papiers  après  sa  mort 
témoiffnent  du  fini  dans  lequel  se  trouvaient  ses  o'uvres  manus- 
crites. 

Si  beaucoup  dhoninies  ne  considèrent  leur  pi'ol'ession  (jue  pour 
les  avantages  quils  en  retirent.  Ricard,  au  contraire,  considère  la 
sienne  pour  les  obligations  qu'elle  lui  crée.  On  a  vu  avec  quelle 
volonté  nettement  arrêtée,  lui  qui  cependant  plaidait  peu,  il  avait 
profité  dune  occasion  qui  lui  était  oflerte  de  défendre  les  i)rivi- 
lèges  de  l'ordre  des  avocats,  et  comment  ses  collègues  reconnurent 
là  que  Ricard  leur  avait  tracé  une  règle  de  conduite  :  Déjà,  en 
i6(îi,  dans  la  dédicace  du  Traité  des  Substitutions,  il  ne  trouve 
]>as  de  plus  bel  éloge  à  décerner  au  président  de  Lamoignon  que 
(I  insister  sur  le  bien  que  ce  haut  magistrat  avait  fait  au  bai*- 
reau(i).  Ricard  devint  ainsi  le  premier  des  avocats  i)our  la  haute 
conscience  des  obligations  morales  de  sa  profession,  pour  .la  con- 
naissance des  règles  qui  la  dirigent  et  la  dignité  qu'il  mettait  dans 
l'exécution  des  devoirs  qu'elle  commande.  Aussi  lorque  Husson 
écrivit  son  traité  De  Adi^ocato  (a),  il  trouva  dans  Ricard,  l'avocat 
le  plus  au  courant  des  principes  d'une  prol'ession  dont  il  voulait 
écrire  le  manuel  technique  et  moral,  et  l'éloge  qu'il  lait  de 
Ricard  (3)  consacre  l'estime  que  toiis  ses  conlVères  et  tous  les 
parlementaires  avaient  de  lui. 

Il  s'eflorce  en  môme  temps  de  remi)lir  ses  devoirs  d'Etat.  De 
i()(»i  à  ir)().5.  il  est  élu  jiar  ses  c«Mifrcres  aux  conférences  de  disci- 
pline qui,  sous  la  direction  du  bàtonniei-.  élucidaient  les  questions 
théoriques  ou  i)ratiques  de  la  [n-ofession  {]).  Il  semble  avoir  dans 
la  suite  retiré  sa  candidature,   craignant  être  désigné   pour  des 


(i)  «  Mais,  je  ne  puis  <)ul)lier,  Monseif^neur,  ce  ((iii  eoneerne  l'Ordre  des 
Avocats,  en  partieulier,  et  l'estmie  que  vous  faites  de  ceux  qui  s'acquittent 
dij^nement  de  cette  profession,  »  etc. 

(2)  Paris,  1666,  in-4',  rédigé  en  i(î6S,  6^  et  65.  L'achevé  d'imprimer  est  du 
27  fév.  16C6. 

(3)  Op.  cil  IVa-f.  vidr  rf.  Lil).  IIL  cap.  XXH,  p.  3i. 

(4)  TiiKsic,  p.  a.S<s. 
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Ibnctions  trop  lionorifiques  qui  répugnaient  à  su  modestie  ;  mais 
il  sait  combien  est  grand  le  devoir  qu'a  tout  homme  d'honorer  sa 
profession,  et  il  défend  les  prérogatives  du  barreau:  un  lait  nous 
montre  avec  quelle  jalousie  il  chercliait  à  uiaintenir  les  privilèges 
de  cette  noble  profession.  Un  procureur,  contre  qui  Ricard  plai- 
dait en  la  deuxième  Chauibre  des  requêtes,  l'interrompit  pour  lui 
demander  des  communications  de  son  sac.  Ricard  répliqua  «  que 
les  avocats  ne  devaient  point  communiquer  avec  les  procureurs, 
en  la  manière  ([u'ils  font  enti*"eux.  »  La  conférence  de  disci])linc, 
en  sa  séance  du  20  mars  i()64,  approuva  Ricard  et  invita  tous 
les  avocats  «  à  se  conformer  à  cet  usage  et  garder  cet  honneur 
qui  est  un  privilège  parliculicn'  et  incommunicable  de  la  [)i'ofes- 
sion  (i).  '> 

C'est  ainsi  cpu'  Ricard  qui  [)ar  modestie  avait  refusé  les  hautes 
fonctions  de  la  conférence  de  discipline,  n'en  défendait  j)as  moins 
jalou.sement  l'intégi-ité  des  prérogatives  attachées  à  la  profession. 
Kt  cependant  ct^tte  même  modestie  et  ce  dédain  des  honneurs 
étaient  assaillis  par  la  renommée  toujours  croissante  qu'une  vie 
d'intégrité  et  de  labeur  apportait  à  Ricard.  Sans  cesse  il  se  voit 
cité  par  les  auteurs  conteuijKji'ains,  et  <léjji,  couiuie  dira  son  bio- 
grajjjie  :  Jinniqiuiiu  sine  elogio  notrindiiH.  M*"  Claude  Uenrys  l'ap- 
pelle «  auteur  solide  et  judicieux.  «  M""  Scipion  du  Péi-ier  préfère 
toujours  le  sentiuu'nt  de  Ricard  à  celui  des  [U'ovinces  de  droit 
écrit  (12).  Qui  plus  est.  il  \ oit  les  juges  en  pleine  séance  recourir  à 
ses  décisions.  Kn  i();;2.  \v  j)remier  présidiînt  de  Mesuie  vint  lui 
demander  son  avis  et  emjiorta  son  livre  »  qu'il  ht  lire  en  plein 
bureau;  »  le  conseiller  Nau  venait  à  son  banc  le  consulter  sur  des 
articles  de  la  Coutume  de  Ponthieu  (3).  Il  avait  encoi-e  le  bonheur 
de  voir  sa  renommée  gagner  complètement  sa  ville  natale.  L'évè- 
que,  les  maires  et  pairs,  les  grandes  familles  lui  confiaient  les 
l)rocès  (4)  et  les  avocats  et  juristes  de  la  ville  étudiaient  et  com- 
uientaient  déjà  ses  œuvres  (5). 


(1)  Hegistre  des  (Jonjrrcnccs  de  discipline  des  Avocats  de  Paris.  Bibi<.  nat. 
lus.  IVanc,  uouv.  ac(i.  2.4>.">,  p.  4^,  recto  et  p.  70. 

(2)  Dkxis  Simon.  Nouvelle  liihliothèqne  historique  des  Auteurs  de  Droit. 
Paris,  iG*}2.  Tome  I,  p.  aG3. 

(i)  Don.  III,  n  1.378.  p.  ^49  !  c'<!sl  !«;  commciilalciir  (jui  a  trouve  cet  épisode 
dans  les  notes  (le  Iticard  ei,  l'a  imbliée.  —  Houiioor  i»k  Ru: iiubouhu.  Mouv. 
Coût,  générai.,  loinc  1,  [).  •%,  noie  i.  —  <'S.  Ti(i:si;,  p.  aS»). 

('4)  Vide  supra  p.  Vj  et  '?'(. 
ô)  Thksk,  p.  j8y  el  note. 
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Cestau  niilicu  d'une  vie  demeui-ée  si  active,  au  moment  où  tout 
semblait  venir  récompenser  et  couronner  tant  d'ellbrts,  que  brus- 
qu«Mneut  la  mort  Temnorta.  Il  avait  cin(juant»"-six  ans.  Aucun 
détail  ne  nous  a  été  conservé  qui  nous  apprenne  comnuMit  il  lut  si 
rapidement  enlevé.  11  travaillait  encore  puisque  une  réédition  du 
Traité  des  Donations  était  sous  presse  (i)  et  que  nous  avons  des 
ari'èts  de  i<)j8  commentés  par  lui  :  mais  sa  santé  était  dejmis 
longtemps  chancelante.  En  i<j<W.  il  avait  essuyé  une  fièvre  qui 
donna  de  g'rands  tourments  à  sa  femme  (2).  Il  était  usé  par  le 
travail  : 

Immodicis  brevis  est  n-tas  et  rara  senectns 

dit  son  fidèle  biojji'raplie.  et  cette  année  était  pour  lui  une  année 
climatérique.  Il  mourait  «  le  samedi  yi  mai  iG-8,  à  neuf  heures 
du  matin,  en  sa  maison,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  lu  Croix  de  fer. 
H  lut  inhumé  le  lendemain  dimanche,  à  midi,  dans  l'église  de 
Saint-Benoit,  sa  paroisse,  dont  il  était  marguillier.  devant  le  cru- 
cifix (3).  » 


(i)  La  rôéditioii  jiarue  après  la  mort  «U- Uiiar(K  mais  riitièrcmciil  rcIVuMluc 
par  lui.  ifi"9. 

(2)  Aucii.  I)Éi'.  «Il-;  1/0.  Dossier  de  lettres  a<lressées  à  Cialoppiii,  reeeveur 
(le  la  Ville  de  Beauvais  par  des  Kicard  de  Paris.  I„ettre  (!<•  Jeanne  Secousse. 
\'i(le  sujira  j).  (mj. 

(3)  lluKin.vpnn;.  —  Sa  l'emmc  .leann»-  Secousse  mourut  !<•  .">  mars  i<i94.  Nous 
donnons  en  ajipendice  (l)ocfMENTs)lc  texte  de  son  testament.  11  montre  (|ue 
llicard  avait  aeipiis  uni;  belle  fortune.  Kt  cependant.  Le  Maiesclial  de  Fri- 
courl,  dans  la  Bioffrapliie,  insiste  sur  la  façon  toute  désintéressée  et  fort 
lionnéte  dont  il  ne  cessa  de  faire  preu>"e  «lans  les  alTaires.  \'oir  celte  l»ioj;ra- 
pliie   en  a|)pendice  (Docr.MUNTs). 


DEUXIEME     PARTIE 

NOTES 

ET     ÉCLAIRCISSEMENTS 


LES    SAVANTS   JURISTES   DE    BEAUVAIS 


La  srionco  du  droit  a  été  anircrois  en  j^rand  honneur  à  Bcaiivais, 
Loisel  et  Rieard  sont  connus  de  toute  la  France,  Pierre  Louvet  est  jus- 
tement célèbre  aussi. 

Mais  à  coté  de  ces  trois  jurisconsultes,  il  a  existé  à  Beauvais  un 
nombre  considérable  d'autres  avocats,  praticiens  et  maj^istrats,  très 
savants  aiissi,  qtii  onl  tous  laissé  des  (cuvres  manuscrites  dont  les 
contemporains  laisaieiit  f>rand  cas.  Tous  ces  savants  juristes  étaient 
paniuts,  voisins  ou  amis  des  Hicai-d  :  ils  a|)partenaient  à  ce  courant  de 
science  et  d'érudition  qui  régnait  à  Beauvais  aux  xvi*^  et  xvn«  siècles, 
tous  lurent  en  même  temps  de  très  bons  humanistes.  Nous  citerons 
d'abord  les  princi[)aux. 


Raoul  Adrien 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  à  nouveau  sur  cet  avocat  et  homme  de 
lellres  célèbre,  dont  M.  L.  Vuilhokonk  a  écrit  la  vie.  (Mém.  Soc.  Acad. 
de  /'().,  tome   XVH,  2,  189;),  j).  5oo-5io,  (;t  Beauvais.  in-8°.  i()(x>.) 

\oloMS  (pic  Bicard  ne  pailc  «|u"nnc  seule  Cois  d'Adrien,  pom-  nous 
dire  (|iie  celui-ci  peidil  son    procès.  (Skm.is,  ail.   •2~'i-^^<^.   n'  j.    p.  l'iS). 
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Ricard  semble  avoir  eu  peu  dVstime  pour  son  compatriote,  et  parta- 
ger en  ce  sens  l'opinion  de  GodelVoi  Heriiiant. 

Cette  opinion  nous  est  connue  par  une  note  d'Etienne  de  Nully  repro- 
duite dans  les  Mélanges  Tuoussuhes  (i),  t.  III,  j).  248  :  «  Feu  M'  Her- 
mant  l'estimoil  bien  moins  que  M«  Léonard  Driot  pour  le  savoir,  il 
l'appeloit  même  pédant  et  plagiaire  et  qu'il  l'avoit  reconnu  pour  tel  par 
ses  Origines  (2),  picorant  i)artout  des  bril)es  de  latin  et  de  grec,  et  qu'il 
vouloit  être  estimé  savant,  dont  je  me  suis  bien  des  fois  étonné,  mais  il 
en  jugeoit  par  ses  écrits  qu'il  n'estlmoil  pas.  »  Le  Mareschal  dk  Fhi- 
couRT,  Add.  à  Denis  Simon,  1,  p.  i83,  a  résumé  cette  opinion  :  «  11  ne 
possédoit  pas  si  à  fond  le  droit  que  Driot.  On  l'estime  même  plagiaire. 
Il  étoit  connu  à  Paris,  et  estimé  de  M.  de  Thou.  »  Nous  devons  en  con- 
clure qu'Adrien  avait  été  trop  vanté  par  ses  contemporains  et  que  la 
génération  qui  suivit  tomba  dans  l'excès  contraire. 

Sa  grande  œuvre  juridique  a  été  un  Commentaire  de  la  Coutume  de 
Senlis,  demeuré  manuscrit.  Il  en  existait  de  nombreuses  copies  à  la  lin 
du  xvin''  s.  Denis  Simon  en  a  fait  des  extraits  dans  ses  Nouvelles 
Addit.  à  la  Coût,  de  Senlis  de  Ricard,  et  ces  extraits  semblent  indi- 
quer que  le  Commentaire  d'Adrien  comprenait  beaucoup  d'arrêts  des 
juridictions  locales.  Nous  en  reproduisons  un  passage  infra,  p.  79. 

BoucHEUiL,  Comment,  sur  la  Coût,  de  Poitou,  art.  (i'3,  n"  a/^  et  alibi,  le 
cite  sans  le  nommer. 

Le  Mareschal  deFricouut,  op.  cit.,  p.  28,  148,  245  et  38^,  en  donne 
quelques  analyses. 

La  Collection  Bucquet  Au.x-Coiviteau.x,  tome  XIX,  possède  un 
mémoire  d'Adrien  intitulé  :  .Justice  de  la  ville  de  Beauvais,  litres  Jus- 
tificatifs dy  celle,  Contredicts  des  titres  allégués  par  l'Evêque. 

Une  notice  écrite  de  la  main  d'Etienne  de  Nully  au  Carton  26  de  la 
Collection  Bretizel  donne  ce  qui  suit  : 

Raoul  Adrien.  L'ouvrage  le  phis  foiisidcrahle  qu'il  a  laissé  par  esprit 
porte  ce  titre  :  Mémoires  sur  la  Coutume  du  Kaiilage  de  Senlis,  contenant 
l'interprétation  des  mots,  signnmment  des  plus  difficiles,  quelques  remarques 
d'antiquitez  et  plusieurs  distinctions,  avis,  oni'crfures  et  brié^'cs  résolutions 
sur  diverses  questions  qni  tombent  ordinairement  snr  ladite  coustume  et 
autres  voisines.  Le  tout  confirmé  par  anforités  principalement  des  lois, 
ordonnances  et  décisions  des  docteurs  tant  anciens  que  modernes  recueillis 
par  M'  Raoul  Adrian,  Beauvaisin,  lesquelles  si  elles  esloient  imprimées 
feroient  un  ]><m  in-folio.  M'  son  i)etit  fils  Isaac  .\drian,  docteur  en  Sorbonne 
et  théologal  de  Beauvais  avoit  dessein  de  les  abréger  et  perfectionner 
d'avantage,  mais  il  est  mort  sans  pouvoir  même  commencer,  non  plus  que 
son  glossaire  des  anciens  mots  et  autres  ouvrages  ;  au  reste  c'est  un 
recueil  de  près  de  ^ô  ans  où  M"  Jean  Marie  Ricard  sur  la  coutume  de 
Senlis  a  pris  prescpie  toutes  les  notes  que  M'  Denis  Simon  a  abrégées  en 
faisant  imprimer  sa  coutume  de  Senlis.  Ce  savant  homme  avoit  aussi  fait 
des  cominentaires  sur  le    droit  latin  et  des   notes  sur  le  digeste  et  le  code. 


(i)  Manuscrits  de  la  l 'ollerlion    Tronssurcs. 
(a)  l'ne  lies  (en\  res  d'Adrien. 


NOTJES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS  6-j 

11  est  impossible  de  coniprendro  ce  qu'Etienne  de  NuUy  dit  ici  de 
Ricard  et  Denis  Simon.  11  semble  avoir  confondu,  dans  les  rééditions 
de  Ricard  par  Simon,  les  Notes  de  Ricard,  (pii  n'utilisent  en  aucun 
('rniroil  les  (lonnncntaires  d'Adrien  et  les  Xoiwelles  Observations  de 
Simon  <pii,  elles,  utilisent  ces  Commentaires  (i).  Remarquons  d'autre 
part  (jue  Simon  n'a  nullement  abrégé  les  Notes  de  Ricard.  Pour 
rendre  tm  .sens  à  cette  phrase  il  faudrait  rétablir  :  «  C'est  un  recueil 
de  près  de  !\5  ans.  où  M«  Denis  Simon,  en  fai.sant  .réimprimer  la 
Coiifiiint'  (le  Seiilis  par-  M'^  Jean  Marie  Ricard,  a  pris  une  partie  des 
renseignements  qu'il  donne  dans  ses  Xoiwelles  Ofjservations.  » 


rjéonard  Oriot 

Beau-frère  de  Raoul  Adrien,  parait  avoir  eu  beaucoup  plus  de  fond 
(pie  lui.  I.K  Maukscual  dk  Fuic.oukt  (Add.  li.  Denis  Simon,  tome  I, 
p.  i8'3),  dit  en  le  comparant  à  Adrien  : 

Driot  (pii  ètoit  petit  deineuroit  tcuijours  sur  les  livres,  posscdoit  le  droit 
à  fond,  dans  une  estime  générale  du  parlement.  Les  meilleurs  avocats  se 
déféroi«'nl  à  ses  écritures.  Aussi  a-t-il  composé  d'une  manière  savante  i)lu- 
sieurs  vohnnes  (pii  sont  en  manuscrits  entre  les  mains  de  ses  héritiers. 
Heriirn  Conniihiuliiun  où  il  a  traité  du  naariage  avec  étendue  et  tout  par 
rappoi't  à  l'un  et  l'autre  droit  (2). 

Ricard  (Sknlis.  aux  art.  2-'i-4-5,  n"  '5r,  p.  \^6),  parle  de  lui  avec  grand 
éloge  : 

Il  s'est  trouvé  de  célèi)res  Jurisconsultes  dans  la  Province,  qui  vivoient 
jMMi  après  la  réformation  de  la  coutume,  et  entr'autres  ^laitre  Di-iol 

(sic)  mon  parent,,  <[ni  a  laissé  des  écrits  sur  dilîérentes  matières,  qui  sont 
très  dignes  de  voir  le  jour  en  y  mettant  la  dernière,  main,  dont  ses  desccn- 
dans  ([ui  exercent  encore  aujouririiui  la  profession  d'Avocat  dans  la  ville 
de  Beauvais  avec  beaucoup  d'Iionneur,  sont  fort  capables. 

Voici  ce  que  Denis  Simon  (Nouvelle  Bibl.  des  Aat.  de  Dr.,  tome  I, 
i(>()2,  Paris,  in-12),  dit  de  bii  p.  120  : 

Léonaid  Driot,  avocat  à  lîeauvais,  vivra  toujours  dans  sa  province  par 
les    écrits  qu'il  a  laissez  d<»nt  |>lusicurs    ont  tiré  des  copies.  Ses  Questions 


(1)  Dans  sa  Notice  sur  Denis  Simon,  Etikn.ve  oiî  Xully,  i)arle  des  notes 
<le  Denis  Simon  sur  la  Coût.  <le  Senlis  «  qu'il  .1  meslées  avec  celles  de 
M'  Jean  Marie  Ricard,  in-f".  »  Or,  il  n'y  a  aucun  mélange.  Le  travail  de 
Simon  est  Iden  séparé  ('t  présenté  sous  le  titre  :  Xoui'cUes  Observations. 

(2)  La  suite  de  cetti-  notice  contient  les  renseignements  les  plus  curieux 
sur  sa  lùograpliii'.  —  Godcfroi  Hei -niant  a  donné  une  petite  notice  sur 
L.  Driot,  en  fin  de  son  llisl.  Kecl.  ri"   lU'dnvnis 
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mntrimnniales  auioient  fait  un  {fros  in-folio  d'impression.  Les  clioses  n'y 
sont  pas  traitées  superficiellement  comme  dans  la  plupart  de  nos  auteurs- 
Les  plus  {grandes  diflicultés  y  sont  résolues  solidement  et  avec  la  dernière 
exactitude.  Son  latin  y  est  aussi  fort  pur;  mais  il  y  a  beaucoup  de  françois 
mêlé  à  la  manière  de  son  tems.  Il  seroit  à  souliaiter  que  quelqu'un  en 
voulut  faire  un  extrait.  Il  mourut  en  1622  îi^é  de  86  ans  (i). 

Un  de  ses  descendants  dont  Ricard  (passage  reproduit  ci-dessus) 
disait  tant  de  bien,  était  alors,  Antoine  Driot,  dont  nous  avons  une 
Remarque  et  une  Consultât  ion,  parue  avec  le  Comment,  de  Ricard  à 
Senlis  aux  art.  2;'3-4-5,  p.  i58-i(i3). 


De  Feuquières 

Voyez  supra,  p.  6  et  infra,  p.  74^  "5  et  notes,  et  Louvet,  Noblesse  du 
Beauvaisis,  Beauvais,  i(>4<5,  in-8%  p.  66^). 

Denis  Simon  (Sapplém.  à  l'Hist.  de  IhHuw.,  Paris,  1704,  in-12.  Nobi- 
liaire de  li.,  p.  42)  : 

Charles  de  Feuquières,  avocat  du  Koy,  a  fait  un  grand  Traité  des  Cas 
royaux,  non  imprimé  et  une  dissertation  sur  la  Discussion  en  la  Coutume 
de  Senlis  imprimée  en  i526,  et  une  autre  sur  YAhsiirdilé  dfs  Saisiups  en  la 
même  coutume,  qui  a  aussi  été  imprimée. 

L'exemplaire  de  ce  nobiliaire  annoté  par  le  fils  de  Denis  Simon,  et 
celui  du  chanoine  Danse,  tous  deux  déposés  à  la  Bibl.  de  la  Soc.  Acad. 
de  l'Oise,  portent  corrigé  à  la  main  Louis  de  F.  au  lieu  de  Charles. 
Danse  a  ajouté  :  mort  en  i638,  et  le  lils  de  Denis  Simon  Charles 
son  fils  officier  du  Comté  —  outre  plusieurs  recueils  que  j'ay. 

Ce  serait  donc  Louis  de  Feuquières,  avocat  du  Roy,  né  en  i5(i8, 
marié  à  Blanche  Loisel,  lille  de  Philippe  Loisel,  lieutenant  général  à 
Senlis,  mort  en  i638.  Son  fils  Charles  a  épousé  une  demoiselle  Driot.  11 
est  difficile  de  décider  lequel  des  deux  a  été  l'auteur  de  ces  divers  traités. 
Quoiqu'il  en  soit  nous  avons  unedissertalionde  Charles  de  Feuquières, 
en  latin  dans  Ricard,  Senlis  aux  art.  2;"3  275,  pp.  i58-i(io  dissertation 
qui  est  une  merveille  de  logique  et  «pii  montre  dans  son  auteur  vm 
grand  fond  de  bonnes  lettres.  —  Les  traités  imprimés  sont  jjerdus.  La 
Bil)liolhèque  Nati(male  ne  les  possède  pas. 

Nous  avons  d'autres  renseignements  sur  ce  même  auteur,  sans  avoir 
plus  de  détails  sur  son  nom  :  Bucot  et.  Discours  sur  la  Justice,  Beau- 
vais, i78((,  in-4°.  Notes,  p.  (>'j  :  a  Je  possède  un  manuscrit  précieux  com- 
posé en  deux  Aolumes  in-fol.  il  y  a  im  siècle  et  demi,  par  un  savant 
Magistrat  de  province,  sons   le  litre  des   Cas  royau.x  :  il  en  donne  une 


(1)  Dkms  Simon.  Sii/)/)lcn).  1)  illisl.tlc  Jt  ,  Paris,  i'o4-  in-12,  .\ohiliniri'  rir  II  , 
p.  37  résniiic  la  iiiénic  noie. 
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iiuiltitudc  d'après  les  ordonnances  el  les  arrêts.  »  (Feuq,  ms.  in-fol., 
passiia.)  WnàQïw,  Notes,  p.  23o,  Bucfjuet  cite  encore  ce  savant  ouvrage  : 

Il  y  a  plus  (U-  cent  cinquante  ans  que  M.  de  Feaqiiières  clans  un  traité  des 
cas  royaux,  (Vuit  d'un  }çrand  li'avail  (pi'il  avoil  dédié  au  Roi,  et  destiné 
|)our  riuipression,  s'exprinioit  ainsi  :  «  Après  aA'oir  exei'cé  par  l'espace  de 
licnte  ans,  l'état  et  l'oflice  d'Avocat  du  Roi  au  Bailliage  et  Sièf^e  Frésidial 
de  neau\ais,  j'ai  été  contraint  de  m'en  iléniettre,  pour  toute  recoin|)ense  de 
ma  lidélilé.  à  faute  de  p()u\  oir  payer  la  somme  de  "i-ôiK)  1.  à  laquelle  j'avois 
été  taxé  pour  l'union  de  l'ollice  de  conseiller  à  celui  d'avocat  du  Roi,  et  tle 
le  i'ési}{ru'i'  à  la  charge  seulement  de  m'acquilter  par  mon  résigiialaire  de 
c«'tte  linance,  et  de  faire  cesser  les  poursuites  rigoureuses  que  l'on  faisoit 
contre  moi  pour  le  paienu-nt  d'icelle  et  de  (io  l.  tle  [)ension,  lun  vie  durant, 
sans  aucune  autre  chose. 

(;e  traité  eût  peut  être  sauvé  bien  des  maux  à  la  justice.  Mais  l'auteur, 
majfislr.it,  étoit  pauvre  et  obscur  :  son  zèle  est  demeuré  stérile.  Loyseau , 
a^ ocat,  a\  oit  des  moyens  ;  et  en  paroissant  écrire  contre  les  justices  sei- 
«fuenriales,  il  s'étoit  déclaré  pour  elles.  Ses  livres  ont  été  imprimés,  réim- 
primés, célébrés,  et  ont  porté  à  la  jui-idiction  l'oyale  le  coup  mortel.  C'est 
une  remar(jne  singulière,  mais  sur  la(|uelle  mes  preuves  ne  laissent  aucun 
doute,  ([U(!  Loyseau  passe  généralement  pour  l'adversaire  des  justices  sei- 
gneuriales et  qu'il  en  soit  en  effet  le  principal  appui  (i). 


Clément  Vaillaut 

Xalifdc  licauvais,  et  avocat  an  parlonieid.  Comme  le  dit  Mouiiui. 
\U'rh(>  N'aillant  : 

On  ne  connaît  cet  auteur  que  i)ar  ses  livres  :  le  premier  est  tm  Traité  de 
la  commodité  de  l'apanage  et  panage  de  messieurs  les  enfans  de  France  qui 
parut  h  Paris  en  i5i)S,  le  second  qui  parut  la  même  année  est  intiltdé 
O/niscules  par  Contr  opinion,  etc.,  où  eiitr'autres  choses  il  sellorce  de 
prouver  que  par  l'élévation  du  vassal  à  la  dignité  royale,  ses  liefs  ne  sont 
point  unis  au  domaine  royal  ;  ce  (pi'il  soutient  sans  doute  en  faveur  de 
Henri  IV,  qui  se  prétendoit  en  di'oit  d'aliéner  les  biens  dont  il  jouissoit, 
a%ant  <(ne  d'être  parvenu  à  la  couronne  de  France,  et  aux  prétentions  de 
(|ui  le  parlement  n'eut  point  d'égard.  Enlin  le  troisième  est  là  source  du 
lief  ou  ancien  état  de  la  France,  déclaré  par  le  service  personnel  du  par  le 
vassal  à  son  seigneur  ;  et  de  l'état  i)rés(iil  de  la  France  ;  celui-ci  ne  jjarut 
qu'en  iGoô. 

Le  Catalof^ne  de  la  liibUolh.  Secousse.  Paris,  17.55,  In-rj,  donne, 
p.  :2s,  indication  des  (Umix  opuscules  ((ue  Moréri  a  coid'ondus  ici  en  ini 
seid  :  (n'  ôifi  et  51;). 

De  la  source  du.  fief,  et  que  coulée  du.  Droit  divin  elle  s'est  espurce  par 
tontes  Nations,  par  (dément  Vaillant.  Paris,  i(m>'J,  in-iu. 

De  l'Etat  ancien  de  la  France,  déclaré  par  le  service  jtcrsonncl  dit 
pai-  te  vassal  à  son  Seiicneur,  à  cause  de  son  Jief,  par  Clément  N'aillant. 
I*aris,  i()<)."),  in-iij. 


(p  Sur  Loyseau,  cf.  sn/irti,  p.  rjt)  n.  2,  et  infra  p.  85  n.  ô. 
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Le  même  catalogue  (p.  212.  n"  35i4)  domic  le  titre  exact  du  premier 
volume  : 

J)e  la  cojn/nodité  de  l'Appanag-e  des  En/ans  puinés  de  la  Maison  de 
France,  par  Clément  Vaillant.  Paris,  i585,  in-8'^. 

BucQUET  dit  beaucoup  de  bien  de  cet  auteur  dont  il  cite  un  autre 
opuscule  (Discours,  Notes,  p.  i54))  :  «  Clément  Vaillant  de  Beauvais, 
avocat,  a  fait  un  petit  Traité  qui  est  plein  d'érudition  pour  prouver  que 
le  droit  de  conserver  son  bien  ne  doit  pas  être  acheté  ;  que  qui  peut 
et  veut,  ne  doit  être  empêché  d'écrire  et  plaider  pour  soi.  »  Bucquet 
donne  le  titre  de  l'ouvrage  :  Divination  par  laquelle  il  est  proui'é  que 
qui  peut  et  veut,  doit  écrire  et  plaider  pour  soi,  en  '3o  pages  in-12, 
1595,  à  Paris  chez  Jean  Le  Blanc,  et  il  ajoute  que  Bouchel,  v"  Advocat 
l'a  copié  «  sans  en  advertir.  »  Clément  ^'^aillant  mourut  à  Beauvais  en 
1623  (I). 

Claude    Ricard 

Oncle  de  J.-M,  Ricard,  avocat,  bailly  du  Chapitre  de  Saint-Michel. 
(A'oyez  supra  p.  '3),  marié  à  Anne  Binet,  lille  de  Marcel,  avocat  liscal 
du  Comté.  Le  Catalogue  de  la  Conservation  Bucquet,  au  tome  XCI  de 
Xq.  Collection  Bucquet- Aux-Cousteaux  porte  i5  vol.  in-fol.  ms.  de  ce 
Claude  Ricard  :  De  Criminalihas,  i  vol.  ;  NoisB  in  jus  civile,  6  vol.  ; 
QuaBstiones  Matrimoniales,  5  \ol.  (2)  ;  Ohservationes  in  jus  civile,  i  vol.; 
des  Cas  Royaux,  2  vol.;  (ces  deux  derniers  ne  sont  peut-être  pas  de 
Ricard  mais  de  Charles  de  Feuquières,  que  Bucquet  possédait  en 
ert'et.  Bucquet,  Discours,  Notes,  p.  63,  23o  et  23i.) —  Les  notes  du 
libraii-e  Pineau  qui  vendit  une  partie  des  livres  de  la  Conservation 
Bucquet,  portent  parmi  les  livres  envoyés  par  Stephen  Aux  Cousteaux 
et  provenant  de  la  dite  Conservation  :  «  Claude  Ricard,  procureur  à 
Beauvais,  Notes  Mscr.  In  jus  civile,  6  in-^',  i()io-i62t)  ;  In  jus  crimi- 
nale,  1  vol.  in  f"  mscr.  ;  //*  jus  pontifie,  2  vol,  in-f"  »  et  plus  loin  sans 
nom  d'auteur  «  Observationes  in  jus  civile,  mscr.  début  du  xvii*  s., 
hi-l"".  »  (Mscrt.  de  M.  L.  Vuilhorgne).  11  est  impossible  de  savoir  ce  que 
sont  devenus  ces  manuscrits. 

Claude  ]%f  augrei* 

Né  en  i(i25,  une  notice  de  la  main  d'Ktienne  de  NuUy  au  (Carton  afide 
la  (Collection  Borel  de  Bretizel,  nous  dit  (pi'il  fut  à  la  fois  médecin  et 
juriste  : 

Il  honora  ces  deux  excellentes  professions  par  des  talents  d'esprit  soute- 
nus de  la  connoissance  des  lan}i^iies  grecque  et  latine,  et  des  plus  heureuses 


(i)  Cf.  Le  M.\.kksch.\l  i>e  EmtujiMT,  Addit.  à  Denis  Simon.  II,  p.  190. 

(a)  (^es  h  vol.  Qu;i's(iones  Matrimoniales,  ne  sont  j>as  l'ouvrage  de  ujènie 
nom  de  Léonard  Driol  qui  selon  SiiiKiii  nauiait  fait  qu'un  gros  in-fol.  d'ini- 
j>ression.  (Cf.  supra  p.  67.) 
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dispositions.  U'uiii;  profonde  estnd»%  il  s'adonna  d'aboi'd  au  droit  puis  à  la 
médecine.  Fit  une  tiièse  célèbre  sur  les  eaux  médicinales  du  Becquet-Saint- 
Paul,  mais  aj'ant  rei)ris  le  code  et  le  digesle  il  s'txer(,a  le  reste  de  ses 
jours  aux  matières  du  droit  et  fit  les  plus  belles  harangues  qui  furent 
devant  et  après  luy  prononcées  aux  ouvertures  d'après  la  Saint-Martin.  Il 
mourut  le      décembre  1679. 


Ce  ne  sont  là  que  les  plus  célèbres,  ceux  sur  lesquels  on  a  des  ren- 
seifî^nenients.  Mais  la  liste  s'étendrait  indélininient,  et  l'on  peut  dire 
qu'elle  comprendrait  tous  les  praticiens  et  avocats.  Rappelons  au  siècle 
précédent,  M«  JKAX  BINET  (CA'.  note  p.  ;5),  oncle  du  célèbre  Claude 
Binet,  poète  et  biograpbe  de  Ronsard.  Loisel  qui  l'avait  connu  nous 
dit  qu'il  était  docte  en  droit  et  aux  bonnes  lettres  »f3/émo/res  de  Beaiw., 
Paris,  1617,  in-4'',  p-  220);  CLAUDE  GOUIXE  «  vicaire  et  officiai  de  trois 
évêques,  depuis  Doyen  de  la  Cathédrale,  mort  en  i(x)7,  étoit  bon  cano- 
niste.  Monsieur  <Je  Thou  a  fait  son  éloge.  11  a  laissé  quelques  notes  sur 
la  (^out.  de  Senlis.  »  (Denis  Simon,  Nohil.  de  Deaiiv.,  p.  49î  dans  Suppl. 
h  l'Hiat.  de  Beaiw.,  Paris,  i~o\,  in-12),  et  Loisel  {pp.  cit.  p.  -lio)  ajoute  : 
a  II  étoit  lils  d'un  procureur  en  Cour  d'Eglise  de  Beauvais,  lequel 
l'ayant  faicl  estudier  à  Paris,  et  puis  envoyé  aux  Universitez  de  Droict, 
il  y  passa  docteur.  Ce  ([ui  le  rendit  Advocat  fameux...  Il  estoit  de 
bonne  vie,  bon  conseil  et  de  grande  littérature  ;  signamment  en  Droit 
Canon  et  matières  bénéiiciales,  et  assez  bon  poète  latin  (i)  ». 

GUILLAUME  PAUMART,  trisaïeul  de  Ricard,  prévôt  d'Angy,  avait, 
lui  aussi,  étudié  sérieusement  le  Droit  et  laissé  un  Mémoire  manuscrit 
que  Ricard  aimait  consulter.  (Senlis,  art.  273-270,  n.  -,  p.  i38). 

Un  i)eu  plus  tard  nous  rencontrons  PIERRE  III  AUBERT.  beau-frère 
de  Jean-Marie  Ricard,  et  qui  fut  son  maître  en  jurisprudence.  Tous  ses 
contemporains  s'accordent  pour  voir  en  lui  un  juriste  très  profond  et 
un  magistrat  dont  le  savoir  et  l'intégrité  ont  fait  l'admiration  du  siècle. 
Denis  Simon  (op.  t/iiod  .^iij)ra,  p.  ."))  ajoute  qu'  «  il  a  laissé  de  très  bons 
écrits,  et  que  M'  J.  M.  Ricard,  son  beau-frère,  le  consultoit  sur  les  livres 
qu'il  donnoit  au  public.  »  Cf.  supra,  p.  9. 

ANTOINE  DRIOT,  continue  la  tradition  de  ses  ancêtres  (Cf.  p.  ()8). 
NICOLAS  TRISTAN  (Cf.  p.  ç)4)  léunit  les  matériaux  de  son  vaste 
Recueil  de  .lurisprudence  :  les  LEULLIER  travaillent,  et  l'un  d'eux 
Lucien  LeuUicr  aide  de  ses  lumières  le  plus  grand  jurisconsulte  beau- 
vaisin  de  la  génération  :  DENIS  SIMON  (2).  L'cruvrejuridique  de  Denis 


(i)  Jean  Binel  demeurait  i  place  Saint-Michel,  contre  la  maison  <les 
Uicanl.  f;iaude  («ouiiu;  habita  plus  lard  cette  maison.  Les  Gouine  sont 
proches  partants  des  Iticard  comme  descendants  de  (luillaume  Cholllart.  — 
Ce  Ilint't  fut  le  pi-emier  président  du  l'résidial  de  Beauvais. 

(2)  Sur  Lucien  Leullier,  voyez  infra  p.  ytj.  La  Bibliolh.  du  Tribunal  civil 
de  Beauvais  possède  un  ms.  de  ce  juriste, 
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Simon  semble  être  considérable.  (CJ.  iti/ra,  p.  95.)  Une  trop  sévère 
modestie  l'a  fait  demeurer  inconnu.  Il  semble  avoir  pris  part  aux 
rééditions  de  nombreux  auteurs  ;  et  ses  annotations,  toutes  d'une  haute 
valeur  juridique,  n'ajoutent  rien  à  sa  gloire,  parce  qu'il  ne  les  a  pas 
signées. 

Toute  cette  superbe  lignée  de  jurisconsultes  beauvaisins  devait  trouver 
son  couronnement  dans  le  célèbre  JEAN-BAPTISTE  BUCQUET  (i;3i- 
i8ui).  Ce  magistrat  d'une  intégrité  et  d'un  dévouement  absolu,  connais- 
sait à  fond  le  droit  romain,  et  notre  droit  coutumier.  Il  possédait  l'his- 
toire de  notre  cité  d'une  façon  remarquable,  et  sur  de  telles  bases,  il  a 
écrit  un  ouvrage  qui,  paru  à  la  veille  de  la  Révolution,  est  malheureu- 
sement passé  inaperçu,  niais  qui  cependant  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion. Nous  voulons  parler  de  son  Disconr.^  qui  a  remporté  le  prix  à 
l'Académie  de  Chàlons  en  i'83,  sur  cette  question  :  Quels  seraient  les 
moyens  de  rendre  la  Justice  en  France  avec  le  plus  de  célérité  et  le 
moins  de  frais  possibles  ?  (i). 

La  méthode  y  est  des  plus  exacte.  Les  notes  savantes  qui  l'accompa- 
gnent prouvent  la  solidité  de  chacune  des  opinions  qu'il  avance,  et  cepen- 
dant beaucoup  sont  bien  hardies.  Il  y  aune  critique  sur  l'abus  qu'on 
fait  du  droit  romain,  qui  aurait  dû  d'être  méditée  par  les  rédactem-s 
de  notre  droit  civil  français.  Mais  on  y  voit  surtout  un  magistrat  dont 
la  charité  sociale  et  la  conscience  professionnelle  demeure  un  modèle 
pour  les  générations  futures  (2). 

Avec  la  Révolution^  toutes  ces  nobles  traditions  de  science  se  sont 
éteintes  dans  notre  ville.  11  sei*ait  curieux  de  rechercher  la  raison  pour 
laquelle  les  praticiens  d'alors  approfondissaient  d'une  façon  si  remar- 
quable l'étude  du  Droit.  Il  serait  peu  fondé  de  croire  que  les  avantages 
pécuniaires  de  la  profession  les  encourageaient.  Nous  avons  vu  l'un  d'eux, 
Feuquières,  qui  vivait  dans  le  plus  complet  dénùment.  On  dira  qu'on 
plaidait  beaucoup  :  il  y  avait  34  avocats  à  Beauvais  en  1640  (3),  mais 


(i)  Beauvais  1789,  in-4'.  (Achevé  d'iiupriiué  en  Janvier  1792).  Sur  llucquel, 
voyez  supra  p.  xn,  et  in/ra,  p.  85  et  9'3.. 

(2)  La  liste  que  nous  donnons  des  juristes  beauvaisins  est  loin  d'être 
complète.  Un  travail  sur  ce  sujet  en  ferait  découvrir  beaucoup  d'autres, 
tel  Pliilippe  des  Avesnelles  (Pierre  Avenelles  dans  MoaiiHi),  avocat  d'une 
exacte  probité,  qui  retint  les  factieux,  découvrit  la  conspiration d'Amboise, 
et  fut  en  même  temps  un  helléniste  distingué.  (Ms.  Fabionon,  III.  p.  96, 
Bibl.  Soc.  Acad.  de  l'O.).  —  La  famille  de  Nuily  a  fourni  un  Maître  des 
Requêtes  que  François  I"  employa  pour  négocier  la  paix  de  Crépy  avec 
Cliarles-(^)uinl,  et  en  1088  un  Président  de  Nully  ([ui  ayant  fomenté  une  sédi- 
tion contre  Richelieu  fut  emi^risonné  par  ce  dernier,  (ll)id.  p.  104,  iô5.  — 
Le  célcljre  Claude  le  Prestre,  qui  est  mort  vers  la  lin  du  xvi'  s.  avait  des 
attaches  avec  le  Beauvaisis.  Le  musée  de  Beauvais  a  conservé  son  portrait. 
Il  était  seigneur  de  Flambermonl,  hameau  situé  aune  lieue  au  sud  de  Beau- 
vais, non  loin  de  .Sénéfontaiue,  où  Raoul  Adrien  avait  sa  maison  de  cam- 
pagne. 

(3)  Lb  Mahkschal  du  Fricourt,  Add.  à  Denis  Simon,  t.  II,  p.  86. 
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il  ne  faudrait  pas  on  conclure  (jue  Ion  plaidait  en  proportion.  Nos  pères 
avaient  le  plus  souvent  recours  à  des  arbitrages  devant  un  ou  plusieurs 
avocats;  l'intégrité  de  unturs  de  ceux-ci  et  l'étendue  de  leurs  connais- 
sances attiraient  à  eux  une  clientèle  prête  à  suivre  leurs  conseils  et  à 
accepter  les  décisions  qu'ils  donnaient  par  leurs  cDusiiltations  écrites. 
La  raison  ({ui  a  déterminé  tant  de  savants  juristes  est  avant  tout  une 
haute  conscience  professionnelle  qui  animait  alors  nos  hommes  de  lois. 
La  foi  leur  enseignait  à  remplir  entièrement  leurs  devoirs  d'état,  et  ces 
devoirs  nécessitent  une  science  profonde.  En  second  lieu,  la  présence 
d'innombrables  coutumes  qui  se  partageaient  noire  pays,  —  Beauvais 
lui-même  était  régi  par  trois  coutumes.  — constituait  uu.droit  très  com- 
plexe. Le  jeune  homme  ({ui  sortait  des  écoles  l'ignorait  complètement; 
les  coutumes  locales,  trop  nombreuses,  avaient  empêché  la  création 
d(;  répertoires  de  jurisprudence  semblables  aux  vastes  répertoires 
modernes;  on  ne  pouvait  décider  à  coups  de  Dalloz-^  il  fallait  étudier, 
et  étudier  par  soi-même;  c'est  préciséuu'ut  ce  que  dit  Ricard  (i):  il 
avait  étudié  nos  coutumes,  n'ayant  d'autre  i)ensée  (jue  son  utilité 
particulière  et  le  dessein  de  satisfaire  aux  obligations  de  sa  profes- 
sion. Tous,  avocats,  procureurs  et  magistrats  s'étaient  trouvés  dans 
lu  même  nécessité  de  travailler  par  eux-mêmes;  ils  avaient  comparé 
les  coutumes  entr'elles,  le  droit  coutumier  au  droit  romain,  ils  étaient 
devenus  des  juristes.  Il  faut  constater  que  l'unilication  du  droit 
français  a  retiré  aux  honmies  de  lois  l'obligation  d'approfondir  eux- 
mêmes  ce  qui  doit  être  une  science.  Des  manuels  et  des  répertoires  ont 
été  créés  qui  sullisent  aux  exigences  géiu'-rales,  et  il  se  trouve  (pie  cette 
transformation  a  eu  pour  résultat  d'abaisser  d'une  façon  considérable 
le  niveau  de  nos  connaissances  juridiques,  ou  a  perdu  l'habitude  de 
juger  par  soi-même  et  de  raisonner,  et  triste  retour  des  choses,  une 
réfi»rme  qui  a  marqué  im  progrès  réel,  une  réforme  qui  était  demandée 
à  grands  cris  et  qui  a  rendu  les  plus  grands  services,  a  apporté  à  la 
justice  une  atteinte  irréparable. 


(1)  A.Mn:.\s,  l'rr/'acc. 
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LA   MAISON    NATALE    DE    RICARD 


JeaQ-Marie  Ricard  est  né  le  i'""  juin  1622,  paroisse  de  la  Basse- 
Œuvre  (i).  11  était  curieux  de  retrouver  dans  quelle  maison  il  est  né, 
quelle  est  celle  de  nos  vieilles  maisons  de  Beauvais  où  habitait  sa 
familUe  et  dans  laquelle  s'est  écoulée  son  enfance. 

Un  renseignement  fourni  par  un  mémoire  du  chanoine  Garon  :  «  De 
l'Antiquité  de  l'Eglise  et  Chapitre  Saint-Michel  de  Beauvais,  »  recopié 
en  17.54  et  datant  du  début  du  xviii^  siècle  (collection  Troussures, 
liasse  D)  nous  apprend  qu'à  cette  époque,  une  maison  dite  :  la  Cour- 
tille  de  Saint-Michel,  sise  sui-  la  place  Saint-Michel  actuellement  n"  5 
de  la  place  Gérard),  appartenait  à  M^  Louis-François  Ricard,  procu- 
reur. P]tait-ce  là  la  maison  de  la  famille  Ricard  ?  Quelles  étaient  les 
origines  de  cette  maison? 

Labanue,  Histoire  de  Beauvais,  p.  i6(j,  i(ii,  donne  une  première  indi- 
cation sur  cette  maison  qui  relevait  du  Jie/da  Glaive:  a  En  octobre  i445 
comme  en  i454,  niaitre  Jean  de  P'euquières  tenait  de  l'évèque  un  lief, 
le  fief  du  Glaive,  dont  l'origine  doit  remonter  au  temps  où  les  évêques- 
comtes  de  Beauvais  se  faisaient  un  devoir  d'aller  servir  en  personne  dans 

l'armée  royale Ce  lief  subsista  jusqu'à  la  (in  de  l'ancien  l'égime  :  on 

en  a,  par  exemple,  un  dénombrement  daté  du  8  juillet  1702.  Ce  lief  ne 
consistait  alors  que  dans  les  privilèges  et  exemptions  dont  jouissaient 
les  liefs  des  francs-hommes,  et  dans  une  maison  sise  à  Beauvais,  au 
lieudit  le  Mont-Saint-Michel .  »  En  iSatj,  comme  l'indique  le  dénombre- 
ment de  cette  année,  auquel  renvoie  Labande,  la  maison  appartenait  à 
(Claude  de  Forceviile,  époux  de  Françoise  de  Feuquières.  Kn  i553,  cette 
dernièi-e,  devenue  veuve,  vend  la  maison  (non  pas  le  jardin  contigu  à 
l'église  Saint-Miclu'l».  L'acte  de  vente  nous  a  été  conservé  par  Le 
Makescual  ue  Fricolut  dans  ses  Additions  à  Denis  Simon,  tome  1, 
p.  442  ;  il  donne  ses  sources  :  Registre  de  Macaire,  p.  240. 


(i)  Baptisé  le  lendemain.  Ahcii.  .mc.mcip.  de  B.,  G(1  iiiS.  lleg.  des  Bapt., 
Basse-CEuvrc,  i.)^<)-i(),ïi  :  «  Jean-Marie  lilz  de  M'  Uacinl  Hieart  et  de  Mapda- 
lène  Pauinart  a  esté  baptizé  ce  2'  tle  Juin  iliaa.  p.  M'  leaii  l'aniuart  ehappe- 
laiu  de  l'Église  S'  Pierre,  ii».      Aux  (><>usleaux.  » 
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14  juin  lôôi.  Vente  par  demoiselle  Françoise  de  Eenquières  veiive  de  feu 
noljle  lioinnie  Glande  de  Forcevillc,  en  son  vivant  Eseiiyer,  seij^nenrd'Aplain- 
court  demeurant  à  liizaneourl  à  lionorable  homme  Jehan  le  Roy  pratieien 
et  Agnès  Gouyne  sa  femme,  demenrants  à  Beanvais  d'un  tief  noble  ténement 
nommé  le  tief  du  glai\  e,  franc  de  forage,  le  dit  lief  eonsislanl  en  une  mai- 
son contenant  plusieurs  manaudises,  séant  en  cette  a  ille  de  Bcauvais  en  la 
place  S'  Michel  où  soulloil  pendre  pour  enseignes  Le  Mont  S'  Michel  tenant 
à  M'  Jean  Binet  (»)  et  à  ung  jardin  près  l'église  de  S'  Michel,  et  pardevant 
snr  la  d.  place  S'  Micliel,  que  la  dite  damoiselle  disoit  tenir  de  son  propre 
et  être  tenu  mouvant  de  M.  rÉ\éc[ue  de  Beanvais,  à  cause  de  son  comté,  à 
la  charge  du  relief  et  autres  siihjcctions  accoutumées  selon  la  nature  du  dit 
tief.  Cette  veudilication  faite  moyennant  huit  cent  livres  francs  deniers  et 
vingt  écns  d'or  baillés  et  payé  à  Nicolas  de  Eorcevillc  cscuyer,  lils  de  la 
d.  danu)iselle  pour  sou  vin  (2). 

Nous  allons  retrouver  quatre  ans  plus  tard,  en  lôô^,  la  même  maison 
appartenant  toujours  à  Jehan  le  Roy,  tenant  d'une  part  à  M*  Jehan 
Binet  et  d'autre  part  à  un  jardin  contigu  à  l'église  Saint-Michel,  lequel 
était  demeuré  à  la  famille  des  Feuquières  :  Archives  de  l'Oise,  G.  cha- 
pitre de  Beanvais,  registre  cotté  i3o  non  inventorié.  Ancienne  déclara- 
tion des  maisons  et  héritages  situés  dans  la  ^ulle  et  faux  bourgs  de 
Beauvais  par  ordre  de  rues,  vers  i55--i5(io,  place  Saint-Michel. 

M*  Charles  de  Keuquières  (3)  pour  ung  jardin  séant  en  ia  dicte  place,  qui 
fut  à  M'  Nicole  de  Creilg  (4)  joignant  à  Jehan  le  Roy  à  cause  de  sa  maison 
du  Mont  Saint  Michel,  de  l'autre  à  l'Eglise  Saint  Michel  d'un  bout  sur  la  dicte 
place,  et  de  l'autre  bout  par  derrière  aux  vieilles  murailles  de  la  cité. 


(i)  Ce  Jean  Binet,  jurisconsulte  et  poète,  -j-  lâtii,  oncle  de  Claude  Binet, 
poète,  biographe  de  Ronsard.  Clancle  avait  été  élevé  par  son  oncle  qui  lui 
donna  le  goùl  de  la  poésie.  Il  lui  ilédia  le  thrène  suivant  (Recueil  chi  diverses 
poésies)  :  «  Car  soit  (|u'ardeiit,  le  Digeste  ou  le  Code  |  Te  tinssent  en  leur 
sein,  I  Soit  qu'Apollon,  aux  gais  bords  de  Téraiu  |  T'enq)esehat  sur  une 
ode  I  Ou  sur  un  vers  d'une  aigre  douceur  plein,  |  J'estoy  l'objet  de  ta 
fureur  divine,  |  Et  de  tes  vers  sucrez  |  ()uand  lu  i)lantois  les  vers  lauriers 
sacrez  |  En  ma  tendre  poitrine  |  Qui  \erdit  or  de  soucis  et  regretz.  » 
Cf.  Laumonieh,  Vie  de  Ronsard,  Paris.  lyio,  in-4',  p.  xi,  et  AxToiMi  Loism., 
Mérn.  de  licauw,  Paris,   ilii^,  in-8°,  p.  aao.  —  Cf.  snjirti,  p.  71. 

(2)  Françoise  tle  F()rce\ille  allait  habiter  Besançon  où  elle  réside  a^■ec  sou 
lils  Nicolas,  en  i'>(Vi.  (Ancn.  dk  i.'Oisi:,  série  l>],  (icf  (lauchois,  déuomb.  du 
a.î  avril  i.")!)'}.) 

(i)  Sur  les  l'"eu(piières,  i'ide  p.  6  et  ()S. 

(4)  Les  Feuquières  tenaient  donc  cette  maison  îles  de  Creil.  (.'A'.  Lu  M.vnivs- 
CHAi,  i>K  Fricouiit,  Add.  à  Denis  Simon,  t.  I,  p.  445.  «  Jean  de  Creil,  cons. 
du  Chapitre  d(;menrant  à  B(;auvais,  sous  Saint  Michel  en  l'W^.  »  Le 
père  de  Charles  de  Fcucpiières,  Jén'nne,  seigneur  de  Thory  et  de  Lihus, 
avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne  de  Creil,  sumu-  de  Louis  de  Creil. 
—  Nicole  de  Creil  fut  bailli  de  Cerbcroy,  licencié  es  loix,  seigneur  de 
Hécourt,  vivait  vers  i.ôly.  Son  père,  Nicolas,  aussi  licencié  es  loix  et  bailli 
de  (lerl)eroy,  -(-  le  ad  oct(d>re  i.Mt'J,  mai'ié  à  Marie  Oauvergne,  avait  sa  tombe 
dans  l'église  S'  Michel.  (Bu-m:t,  ///.s/,  de  (iertteroj-,  Rouen,  iH-;».  in-4',  P-  •'^'' 
et  LouvKT,  Xolflcsse  lieauw,  Bi  auv.,  it^o,  iu-8',  p.  44s  et  604. 
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Jelian  le  Woy  [tony  sa  luaisou  où  pend  rcnsi-ignc  (iii  Muni  Suint  Mitliel, 
joignant  à  M  Jclian  Hynct  de  l'autre  à  Charles  de  Feiiciiières  d'un  bout 
parde\ant  sur  la  diele  place  et  de  l'autre  bout  par  tlerrière  aux  vieilles 
murailles  de  la  cité.  —  [hin  nuirge  :]  Fief  du  Cilaive. 

M'  Jehan  lîinet  advoeat  etc. 

La  maison,  .5,  place  Sainl-Michel,  apj)arlicnl  donc  à  cotlc  époque  à 
.lehan  Le  Hoy.  Klle  demeurera  dans  sa  l'amille  par  une  suite  ininterrom- 
pue d'héritages,  (jui  l'amènera  à  être  celle  où  natpiit  .Fean-.Marie  liicard 
en  ibj2,  et  celle  (|uele  chanoine  (^aron  iudi<[Uciitau  déhutdu  xviii'' siècle 
comme  celle  de  M'  Louis-François  Ricard,  l'^n  même  temps,  par  suite 
d'un  mariage  entre  les  Le  Roy  et  les  Feuquières,  —  le  lils  de  .lehan  LeRoy, 
Jérôme,  épouse  la  iille  de  Charles  de  Feuquières,  Marie,  —  le  petit  jardin 
des  Feuquières  vient  se  joindre  à  la  maison  des  Le  Roy  et  i'orniera  un 
tout.  Les  dénombrements  suivants  ne  feront  plus  état  d'im  jardin 
séparé,  et  ce  jardin  qui  portait  à  juste  litre  le  nom  de  Courtilie  Saint- 
Michel,  donnera  son  nom  à  toute  la  propiiélé  dans  le  nuMuoire  du 
chanoine  Caron;  la  maison  perd  son  appellation  du  Mont  Saint  Michel. 

Jérôme  Le  Roy,  bailly  du  chapitre  de  Beauvais.  lils  de  Jehan  Le  Roy, 
et  Marie  de  Feuquières  son  épouse,  Iille  de  (Charles  de  Feuquières,  eut 
pour  nile  Marie  Le  Roy,  l'emnie  de  Guillautne  Paumart,  prévôt  d'Angy, 
dont  Madeleine  Paumart.  fenune  de  M**  Raoul  Ricard,  père  de  noire 
Jean-Marie  Ricard  qui  y  naît  le  i*^^""  jun  16:22  (i). 

Mais  la  maison  ne  devait  pas  revenir  à  Jean-Marie  Ricard,  lequel, 
fixé  à  Paris,  n'en  avait  que  l'aire.  Le  mémoire  du  chanoine  Caron  :  De 
rAiiti(/iiité  de  l'Eg-lise  et  Chapitre  Saint-Michel,  recopié  en  iy54  et 
datant  du  début  du  xvui"  siècle,  dont  il  a  été  question  au  tlébut  de  ce 
chaiiilre,  dit  ce  qui  suit,  p.  'io  : 

Du  dit  fief  de  Saint  Miciiel  sont  tenus  plusieurs  maisons,  situées  à 
lîeauvais  en  seigneurie,  censure  et  justice  foncière,  s^avoir  la  maison  dite 
autrefois  la  Courtilie  de  .Saint  Michel  appartenant  à  M  Louis  François  Ricard 
(et  aujourd'hui  à  M"  Hrocard,  élu,  son  petit  lils)  (2)  située  dans  la  place  au 
deri'ière  du  elueur  et  y  attenante.  F^t  il  est  à  noter  que  la  tour  estante  es 
murs  de  la  cité  et  (pii  fait  partie  de  la  dite  maison,  était  le  lieu  de  la  pri- 
son du  dit  chapitre  et  doit  être  rendue  libre  toutes  fois  et  quantes  un  aura 
Ijesoin  de  la  dite  tour  pour  prisf)n  (3). 

Remarquons  que  le  chanoine  Caron  ne  trouvait  pas  ces  maisons 
bien  jolies,  p.  8  du  même  document  il  dit  : 

Au  bout  tbi  duenr  de  la  ilile  église,  il  n'y  a  cpu-  des  maisons  étroites  res- 
serrées d'un  côté  par  une  grande  place,  d'autre  coté  par  les  unn-s  anciens  de 
la  cité,  et  [mi-  une  rue  ([ui  anciennement  et  dès  le  temps  de  César  était  un 
fossé  (|iii  eiitourail  la  \ilie  et  le  château   de  Beauvais. 


(i)  La  généalogie  ci-dessus  est  tirée  d'un  extrait  (les  Wirinritni  île  J.-M. 
Ricard  rec(»pié  an  Carton  ai»  de  la  (Udlcct.  linrcl  de  liretizel.  V.  sii/ini,  p.  ti. 

(u)  Cette  parenthèse  est  une  addition  d'un  copiste  en  i^.îa,  comme  l'indique 
une  antre  parenthèse  (pul(|ues  lignes  plus  bas  du  niannscril, 

(3)  Ms.  Tronssures, 
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La  généalogie  des  Ricard  (Troussures,  Liasse  N.)  nous  indiquera 
eomment  la  maison,  des  parents  de  Jean-Marie  Ricard,  arrive  aux 
mains  de  Louis-François  Ricard  au  début  du  xviii''  siècle  et  aux  Brocard 
en  1752-54. 

La  maison  revint  au  IVèrc  aîné  de  Jean-Mari<>  Ricard  : 

Louis (ifiiO-itiga),  lieutenanl  civil  du  comté-pairie  de  Beaiivais,  avocat  célèbre, 
marié  le  5  mai  1(530  à  Marie  Ticquet,  dont  : 

Jean  (i<337-i(}99),  procureur  à  Beauvais,  marié  à  Marguerite  Faguet,   dont  : 

Louis-François  (i(Jt)3-i730),  procureur  au  baillage  de  Beauvais  (c'est  bien  là 
le  propriétaire  signalé  par  le  chanoiue  Caron),  dont  : 

Marguerite  (1088-1719),  qui  épouse,  en  1711,  François  Vigneron  d'Hucquevjlle, 

dont  : 

.  .  . 

Marguerite-Ascension,  (jui  épouse  Claude-François  Brocard  (lequel  possédait 
la  maison  en  1752-54,  quand  lut  recopié  le  mémoire  du  chanoine  Caron), 

dont  : 

Jean-Etienne-Far  fait  Brocard  Romain-Ueué  Brocard 

né  le  iH  avril  173s  né  en  septembre  1740 

avocat  en  parlement 

tous  deux  demeurant  à  Paris,  lesquels  vendirent  la  maison  le 
ii()  noveml)re  176(5  devant  M''  Matel  (i).  Ainsi  cette  maison,  pleine  de 
souvenirs,  <[ui  avait  vu  naître  J.-M.  Ricard  et  était  aux  mains  de  la 
i'illuille  depius  le  xv""  siècle,  passaient  aux  mains  d'une  nouvelle  l'amille. 
L'acte  de  vente  de  17(1(5  présente  un  grand  intérêt  : 

l'ardevanl  les  Notaires  Royaux  à  Beauvais,  soussignés,  furent  présents 
.1/.  Jran  KsIiciiiK'  Par/ait  llrocard.  avocat  en  parlement  cl  sieur  liomnin 
FrançoÏH  l{cné  Jirncard  bourgeois  demeurant  tous  deux  à  Paris,  s(,'avoir  le 
dit  sieur  Brocard  avocat  rue  S'  Honoré,  paroisse  S'  Eustache  et  le  dit  sieur 
sou  frère,  rue  Jean  l'aiu  luollrt,  paroisse  Saint  Méry,  étant  ce  .j<nir  en  cette 
ville. 

Les(picis  ont  j)ar  ces  pi'éseutes  Acndu,  e(;(ldé,  (piitté,  transporté  et  délaissé 

<lès  maintenant  et  à  toujoius à  M    Pierre   Louis  Micliel,  avocat  en 

paileinenl,  lieutenant  de  la  Justice  temporelle  du  (Chapitre  de  Beau\ais  et 
demoiselle  Mari^aerife  A!>nès  Simon,  son  épouse  «pi'il  autorise  à  l'eiret  des 
|)résentes,  demeurants  à  Beauvais,  à  ce  présens  et  aecei)tans  ac(|uéi"eurs 
pour  eux  leurs  hoirs  et  ayans  causes. 


(1)  MiNi'Tus  i>K  i/iVri'Div  OK  >r  Jof.vx  à  Beauvais.  —  Sur  cette  maison,  cjV/e 
el  I)anu:l,  l'Anrienne  Cité  de  lieatwais,  in  Méin.  Soe.  Acad.  de  l'O.,  H,  1804, 
p.  {ya,  393.  Le  \y  Daniel  a  cru  (|ue  la  tour  était  de  construction  récente.  C"est 
\ine  erreur;  elle  fait  partie  de  l'enceinte  gallo-romaine  de  la  cité  et  est  de 
tous  points  seMd)lable  aux  autres  tours  (pii  ont  sid)sisté  de  la  \ieflle  enceinte. 
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Une  maison  sciso  à  Bcauvais,  place  Saint-Michel  à  costé  de  rÉpclisc  consis- 
tant en  une  porte  cochère,  deux  salles  à  costé  d'icelle,  dont  les  vi'ies  donnent 
sur  la  dite  place,  cave  sous  les  dites  deux  salles,  chambres  et  j^reniers  sur 
sur  icclles,  en  une  autre  salle  en  retour,  cuisine  ensuite,  clianibres  en  man- 
sarde au-dessus,  en  une  tour,  en  une  cour,  puits  dans  ieelle  et  en  un  petit 
jardin  derrière  la  dite  maison  et  la  dite  église,  et  «utrcs  appartenances  et 
dépendances  d'icelle,  ainsy  que  la  dite  maison  se  poursuit  et  comporte,  et 
sans  aucune  exception  ni  réserves.  Le  total  joint  d'un  côté  à  la  dite  église 
de  Saint  Michel,  d'autre  côté  à  M'  de  Malingnehen,  d'autre  côté  par  devant 
à  la  dite  place  et  d'autre  côté  par  derrière  à  la  riie  des  Minimes. 

Cette  maison  appartient  aux  dits  sieurs  vendeurs  de  leur  propre  ainsy 
que  les  parties  le  déclarent;  elle  relève  de  l'église  collégiale  de  Saint  Michel, 
des  chanoines  de  laquelle  les  dits  sieur  et  dame  acquéreurs  seront  tenus  de 
prendre  saisine  et  de  leur  payer  les  droits  qui  peuvent  leur  cstre  dus  pour 
raison  du  présent  contrat. 

Elle  se  trouve  chargée  et  asservie  et  les  propriétaires  d'ieellc  sont  tenus, 
sçavoir  à  l'égard  de  la  dite  Église  : 

1°  de  payer  vingt  sols  parisis  à  chaque  mutation  par  vente,  échange, 
transport  ou  autre  aliénation. 

2°  de  six  livres  huit  sols  six  deniers  tant  pour  cens  que  surcens  par  chacun 
an  au  jour  qu'ils  sont  dus. 

3°  de  soufTrir  q\ic  visite  soit  faictc  de  la  ditte  maison  de  trois  ans  en  trois 
ans  atfin  de  pouvoir  estre  contraint  et  leurs  ayans  cause  à  faire  faire  à  leurs 
dépens  les  réparations  nécessaires  en  ieelle. 

4°  que  les  dits  chanoines  aillent  et  viennent  en  la  tour  de  la  dite  maison 
pour  y  mettre  prisonniers,  soit  personne  ou  bestail  même  qu'ils  aycnt  la 
clef  servant  à  l'huis  de  la  dite  tour  pour  l'ouvrir  touttes  fois  et  quant  il  y 
aura  personne  ou  beste  i)risonnière  (i). 

5°  de  ne  pouvoir  par  les  propriétaires  leurs  hoirs  ou  ayans  cause  édiflier 
ny  faire  en  la  cour  de  l.a  dite  maison  aucun  édiUicc  au  préjudice  de  la  dite 
église  et  viïes  d'icelle. 

<)°  de  ne  pouvoir  leurs  hoirs  ou  ayans  causes  mettre  hors  de  leurs  mains 
la  dite  maison,  si  ce  n'est  aux  charges  ci-dessus  et  à  celle  cy-après. 

Et  envers  le  moulin  Carrier  proche  la  porte  de  Paris  d'aller  avec  les 
autres  banniers  dudit  moulin  ou  d'cnvojcr  moudre  à  iceluy  ses  grains. 

Cette  vente  est  faite  à  la  charge.  .  cl  nu)yennant  la  somme  de 

quatre  niille  cinq  cents  livres  francs  deniers  aux  dits  sieurs  vendeurs 

Il  a  été  ainsy  convenu  entre  les  parties  promettant,  obligeant  renon- 
ceant,  fait  et  passé  à  Bcauvais,  en  l'étude  le  vingt-neuf  novembre  mil  sept 

cent  soixante  six  et  ont  signé  ces  présentes 

[Signé  :]  Ri'ocard. 

Brocard  de  Monlcavrel.  (loiichcl. 

Michel.  Motel. 

M.  .\.  Simon. 


(i)  Passage  où  le  notaire  seud)lc  avoir  reproduit  la  nu'me  pièce  que  trans- 
crit, en  l'abrégeant,  le  chanoine  Carpn  dans  le  texte  cité  supra,  p.  76. 
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L  KXSKir.NK    or  «  MONT-SAINT-MICUKL  » 

Lorst[ue  It  jardin  des  de  Feuquières,  dit  la  Courtille-Saint-Michel, 
fut  réuni  à  la  maison  acluellenient,  5,  place  Gérard,  ([ui  s'appelait  alors 
le  Mont  Saint-Miche/,  celte  maison  et  le  jardin  prirent  le  nom  de  (^our- 
tille-Saint-Michel,  et  ce  i'ut  la  maison  snivanle.  celle  de  Jean  Binet,  vers 
i55-,  qui  prit  plus  tard  le  nom  du  Mont-Saint-Michel  (acluellenient  "3, 
place  Gérard). 

Le  Marescual  dk  Fkicouut  (Add.   à  Denis  Simon,  tome  I,  p.  i4î)-) 

La  Maison  du  Mont  Saint  Michel  à  Beauvais,  qui  a  appartenu  à  M.  Uobcrl 
Le  Uoy  Doien  de  Bcau>'ais  est  un  fief.  Consultation  de  Du  Moulin  qui 
décide  qu'elle  ap|)artient  en  entier  à  Taîné.  (Adrien,  Connncnt.  sur  l'art.  2O 
de  la  Coût,  de  Senli.v  p.  4"''*^  tome  2  et  lyaô  t.  3.)  Celle  maison  appartient 
aujourd'hui.  i".>"i,  à  M.  de  Malin^'ueheu  de  Doui  conseiller  au  présidial, 
auparavant  à  >L  Le  (]arou  de  Honjjfciiouil,  président.  Elle  est  située  place 
S'  Michel  entre  celle  de  M'  Brocart  et  de  ^L  Driot  avocat,  la  2"  en  descen- 
dant de  l'Éplise  S.  Michel  pour  aller  au  pont  daniour. 

Ricard,  Coatiunc  de  Si'nlis,  Observations  à  l'art.  ia(>,  p.  35.  (Cette 
observation  a  été  ajoutée  par  Denis  Simon.) 

Si  le  fief  ne  contient  (pi'uu  arpent,  ou  moins  ou  s'il  ne  consiste  qu'en  une 
seule  maison,  connue  M.  Adrien  remarque  de  la  maison  du  Mont-Saint- 
Miclicl  à  Beauvais,  «pii  ajjparteuoit  pour  lors  à  M  Robert  le  Roi,  doyen  du 
Chapitre  de  Beauvais,  sur  le  sujet  de  lafpielle  il  dit  avoir  vu  une  constdla- 
tion  de  Maître  Charles  Dumoulin.  L'aine  doit  avoir  le  tout  par  droit  de 
prccipul;  mais  la  ditliculté  est,  si  ce  précii)Ut  pourra  être  diminue  par  la 
Icjîitime  ou  par  le  douaire  des  autres  enfans,  en  cas  ([u'il  n'y  ait  pas 
d'autres  biens  dans  la  succession  ;  c'est  ce  (|ui  a  été  décidé  dans  la  Coût,  de 
Paris  par  l'art.  17. 


m 


LA    COUTUME    DE    GERBEROY 


En  i(i<)i,  à  la  suite  de  son  commentaire  sur  la  coutume  (rAmiens, 
Ricard  publiait  pour  la  première  fois  la  coulume  locale  du  Vidanié  de 
Gerl)erov.  L'amour  de  sa  petite  patrie  et  du  droit  coutumier,  qui  l'avait 
poussé  à  donner  en  1602  les  coutumes  de  Senlis,  qui  sont  en  réalité 
celles  du  Beauvaisis  (i),  et  qui  le  poussait  à  éditer  les  coutumes  de 
Beaumanoir,  Tentrainait  à  publier  les  coutumes  de  Gerberov.  Il  y  avait 
là  aussi  un  sentiment  de  gratitude  pour  la  petite  ville  de  Gerberov  où 
il  avait  résidé  plusieurs  belles  années.  En  même  temjjs  il  y  trouvait 
l'occasion  de  remplir  un  pieux  devoir  de  famille  :  c'était,  en  eflet,  — 
il  s'en  faisait  gloire,  —  son  trisaïeul,  M«  Guillaume  Cholllard,  licencié 
es  loix  et  bachelier  en  décret,  lors  bailly  de  Beauvais  et  Gerberoy, 
([ui  les  avait  rédigées  en  1007  (2). 

Ricard  lit  précéder  le  texte  de  ces  coutumes  d'un  discours  explicatif 
où  il  donne  l'histoire  de  la  rédaction  de  ces  coutumes  et  les  événements 
cmi  s'en  suivirent,  toutes  choses  qu'il  avait  sérieusement  étudiées  à 
Gerl)eroy  en  même  temps  qu'il  commençait  le  commentaire  de  la  Cou- 
tume d'Amiens.  Il  a  vu  la  Nouvelle  Réformation  faite  en  i5()7,  un  arrêt 
rendu  en  i5(x),  et,  avec  la  précieuse  exactitude  ({ui  fait  toujours  honneur 
à  Ricard,  il  note  que  le  registre  «  dans  lequel  cet  arrêt  doit  être  inséré 
ne  se  trouve  pas  au  gretVe  de  la  Gour.  » 

Ricard  étudie  ensuite  le  ressort  de  cette  coutume,  linlluence  qu'elle 
a  eue  sur  les  pays  voisins  ;  certains  de  ses  articles  sont  bien  éloignés 
des  dispositions  des  coutumes  de  Normandie  ou  d'Amiens.  Puis  il 
raconte  ses  vicissitudes  :  «  Elle  a  passé  en  non  usage  avec  le  temps  et 
on  ne  l'a  plus  considéré  pour  ce  qui  concerne  le  droit  civil,  les  peuples 
de  ce  vidamé  s'étant  petit  à  petit  souuus  à  la  disi)osilion  de  la  coutume 
d'Aniiens  qui  passe  pour  loy  commime  du  pays.  »  Mais  elle  sert  encore 
pour  les  droits  de  seigneuries  entre  lEvèque  de  Beauvais  et  les  vassaux 
du  vidamé  et,  ajoute  Ricard,  comme   elle  contient  «  d'assez  belles 


(i)  Skm.is,  Dédicace  à  M"  Cliouit.  cvcquc  de  Beauvais. 

(2)  En  tête  du  petit   opuscule  dont    il   sera   question   plus  loin  :  «  les 

coutumes  locales  du  Vidanié  de  Gerheioy,  rédigées  en  1.107,  par  Maître 
riulllaunie  CliolUarl,  mou  trisaïeul,  lors  bailli  (hi  comté  de  Beauvais...»  etc. 

Ricard  descendait  de  Cruillaume  (^'.liolllart  et  par  son  père  et  par  sa  mère- 
Vovez  sapra,  p.  'i  et  5. 
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dispositions  pour  les  droits  publics  qui  servent  à  réclHircisseinenl  des 
coutumes  d'Auuens,  de  Senlis  et  de  Xonuandie  entre  lestpielles  elle  se 
trouve  située,  j"ai  cru  cjue  je  rendrois  service  au  public  en  la  l'aisani 
imprimer  avec  les  coutumes  générales  du  l)aillage  d'Amiens.  » 

Le  texte  était  sous  presse  et  allait  paraître  lorsque  quelques  parti- 
culiers qui,  pour  une  instance  pendante  au  Parlement,  avaient  intérêt 
k  ne  laisser  aucune  vigueur  à  cette  coutume,  vinrent  solliciter  Ricard 
d'y  ajouter  un  arrêt  de  1608  cjui  était  en  letu-  faveur.  Mais,  devait  dire 
plus  tard  Ricard,  «  étant  en  ma  connaissance,  au.ssi  l)ien  que  de  la 
leur,  que  cet  arrêt  avait  été  annulé  par  un  postérieur,  j'évitai  la  sur 
prise  ([u'ils  me  voulaient  faire  et  laissai  les  choses  dans  la  vérité.  » 
(^es  plaideurs  sachant  alors  que  M.  du  Fresne(i),  avocat,  faisait  impri. 
mer  la  (loutume  d'Amiens,  ils  lui  portèrent  cet  arrêt;  du  Fresne  le 
publia  et,  dit  Ricar<l,  «  n'épargnant  pas  mon  nom,  me  taxa  d'avoir 
légèrement  rapporté  l'arrêt  de  1H21  et  de  m'être  servi  d'une  preuve 
suspecte  pour  autoriser  les  coutumes  locales  de  Gerberoy.  » 

Ricard  répondit  aussitôt  par  une  petite  brochure  de  quelques  pages  : 

«  Observations  sur  ce  qui  a  été  dit  de  la  coutume  locale  de  Gerijcroy 

par    Monsieur    du   Fresne    dans    son    conmunitaire    sur     la    coutume 

d'Amiens  (-2).  »  11  y  raconte   tous  les  faits  qui  ont  été  analysés  plus 


(1)  C»'  du  Fresne  était  frère  du  fameux  Du  (Janj^e.  mais  né  d'un  premier 
mariajje.  Les  critiques  de  du  Fresne  sont  au  eonimentnirc;  de  l'article  "j  de 
sa  (>outuine  d'Amiens  et  dans  les  oliservations  {générales  qui  se  trouvent 
en  lin  de  son  ouvrage.  Tous  ces  commentaires  et  t)l)servations  sont  repro- 
duits dans  les  diverses  éditions  dii  Coulumier  de  Picardie.  Ricard  estimait 
peu  le  Journal  des  Andionccs  de  du  Fresne  ;  il  lui  repr.oclie  de  n"a^•oir  pas 
étudié  sullisamment  les  attendus  des  arrêts  qu'il  cite.  (Cf.  Donations  I 
n  (kjH  et  se(j.,  p.  iSg,  et  n°  i.V)8.  p.  i^o.  En  ces  deux  passages,  on  voit  foil 
i>ien  la  différence  de  nu''llio<ie  entre  Ricard  et  «lu  Fresne,  et  que  le  reprociie 
de  Ricard  est  fondé.) 

Voici  comment  Denis  Simon  le  jnjjc  dans  sa  \oin-elle  Bihliotli('</ii('  Jlialo- 
r'uiue  l't  Clironolofiii/ue  des  Auteurs  de  Droit  (1H92),  in-l2,  t.  I.  p.  147  : 
«  M"  Jean  du  Fiesne,  avocat  au  Parlement,  (pu  a  fait  le  premier  volume  du 
Journal  di's  Audiences  «lu  Pai-lcmcnl.  où  il  a  nueux  réussi  (|ue  sur  la  Cou- 
tume    d'Andens.  » 

(2)  Ce  tout  petit  mém«)ire  in-12,  de  24  pajïes,  porte  en  frontispice  :  a  Ol)ser- 
vations  sur  ce  «pn  a  esté  «lit  «le  la  (^oustnnu'  locale  de  Gerl)ero_\ .  »  A  la 
pri'nMcre  page  «le  texte  :«  Observations  sur  ce  (pu  a  esté  dit  de  la  Coustume 
locale  «le  (ierberoy  par  Monsieur  du  Fi-esne  dans  son  conimenlaire  sur  la 
Coustume  «l'Andens.  »  H  c«>nnnence  ainsi  :  «  L«-s  termes  a^•^•<•  les(piels  j'ai 
donné  au  r>ul»lic  les  c«mlunu's  l«)cales  du  \  idanié  de  GerberoA-,  rédigées 
in  i.H»-  par  Maistre  (iinllaume  Cliolllani.  mon  trisaïeul,  lors  bailli  du  comté 
de  Reauvais.  etc.  » 

M.  L.  Vuilliorgnc  possèdi;  un  rare  exemplaire  de  ce  petit  opuscule  (jui, 
plus  taril,  fut  constannuenl  reproduit  à  la  suite  «le  la  coutume  de  Gerberoy 
dans  les  «i-uvres  de  Ricard  et  dans  les  différentes  éditions  du  coulumier  d«î 
Pieardit".  Sans  l'exenqjlairc  de  M.  Vuilhorjîne,  n«>us  n'aurions  pas  su  (jue 
Ricard  a\ait  publié  à  i)arl  ccife  rcp«mse  ;  on  aurait  pu  croire  «pi'il  aurait 
attentlu  une  rcim|ircssiim  de  sa  Continue  d' Amir-ns  |iour  le  publier 
(A>ni;Ns,  p.  ij--)  '> 
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haiil  et,  sans  acrimonie,   sans  animosité  remet  les   choses  au   point, 
cherchant  moins  à  se  défendre  qu'à  rétablir  la  vérité  : 

Je  ne  me  serois  pas  mis  en  peine  de  me  pnrjjfer  contre  ce  reproche,  si 
j'avois  été  seulement  coml)attu  dans  la  résolution  d'une  question,  parce 
qu'il  y  a  longtemps  que  je  me  suis  j)ersuadé  que  les  hommes  n'étoient  pas 
infailliides  dans  leurs  sentimeas,  surtout  ceux  qui  ont  aussi  peu  de  lumières 
que  moi  ;  mais  comme  je  naurois  pu  me  servir  dun  arrêt  supposé  sans  me 
rendre  coupable  de  mauvaise  foi,  et  que  j'ai  tellement  ailette  d'être  exact 
dans  toutes  les  citations  que  j'ai  faites,  que  je  n'ai  point  employé  de  loys 
dans  leurs  originaux,  ni  aussi  rapporté  d'arrêts  modernes  que  je  n'aye 
entendu  prononcer  ou  tpie  je  n'aje  vu  sur  les  registres  de  la  Cour,  et  fait 
tirer  copie  des  plus  notables  ;  j'ai  estimé  que  mon  honneur  se  trouvait 
engagé  à  faire  connoître  que  l'arrêt  de  l'année  1621  est  A'éritable  et  que  celui 
de  l'année  1608,  que  le  sieur  du  Fresne  lui  a  opposé,  ne  subsiste  plus,  ayant 
été  annulé  par  un  arrêt  subséquent  de  l'année  161H.  Ce  qui  m'est  d'autant 
plus  facile  <|ue  je  n'ai  qu'à  opposer  cet  auleui-  à  lui-même  et  à  transcrire  les 
trois  arrêts. 

Et  Ricard  transcrit  les  passaj^cs  de  du  Fresne.  l'arrêt  du  ;  janvier 
1608,  celui  du  ;  juillet  1H18  et  celui  du  i4  août  lOai. 

Telle  fut  cette  petite  polémique  où  apparaît  en  même  temps  toute 
l'intégrité  et  toute  la  courtoisie  «le  Ricard. 


IV 
LES    COUTUMES    DE    BEAUMANOIR 


Ricard  et  Boaumaiioir 

Hicai'tl  avait  voulu  donnor  au  public,  les  Coutumes  de  Beauvaisis  par 
lîeauuianoir,  routuuies  (jui  étaienl  encure  inédites.  Un  si  noble  dessein 
n'est  pas  pour  nous  surprendre  de  la  part  de  Ricard.  C'était  un  moyen 
de  manifester  l'attaciiement  et  la  reconnaissance  qu'il  avait  pour  le 
pays  a  où  il  avait  pris  naissance.  »  C'était  servir  ses  concitoyens. 
En  i655,  il  avait  pid)lié  la  Coutume  de  Senlis,  il  la  dédiait  à  M^  Choart, 
évèque  comte  de  Beauvais  ;  c'était  là  un  monument  qu'il  élevait  à  la 
gloire  de  sa  petite  patrie  puisque,  comme  il  le  dit  dans  la  dédicace, 
celte  coutume  porte  à  tort  le  nom  de  Senlis;  elle  est  de  Beauvaisis. 
l'^n  i()()i,  il  doimait  la  coutume  d'Amiens,  fort  importante  aussi  pour  le 
BeauAaisis,  et  la  coutume  locale  t\n  vidamé  de  Gerberoy. 

Mais  la  coutume  de  Beauman()ir  présentait  un  intérêt  bien  plus  consi- 
dérablc.  Elle  avait  été  réellement  la  coutume  de  Beauvaisis  et  elle  en 
porte  le  nom.  C'était  prouver  que,  si  les  vicissitudes  de  la  fortune 
avaient  soumis  Beauvais  et  ses  environs  à  des  coutumes  lointaines, 
Beauvais  n'en  avait  pas  moins  eu  autrefois  sa  coutmne  particulière, 
indépendante  et  souveraine  (i).  Et  c'est  la  grande  raison  de  l'attrait 
que  Hicard  avait  i)Our  Beaumanoir  (pi'il  cite  en  nombreux  passages  (a). 

Ricard  possédait  un  manuscrit  de  Beaumanoir  :  «  J'ai  un  ancien 
manuscrit  qui  est  à  la  fin  de  Philippes  de  Beaumanoir,  qui  contient  un 
colloque  entre  le  Roy  et  le  coustumier,  où  il  est  traité  des  coustumes 
de  l'rance,  et  ensuite  sont  les  coustumes  du  Vexin.  (3).  » 


(i)  11  eût  été  fort  iiislnictiC  de  liic  la  |)r(!racc  (|ue  llicaid  avait  consacrée 
il  la  coutunic  de  Beaumanoir;  il  d(;\ait  y  développer  les  idées  résumées 
dans  la  dédicace  à  Sem.is. 

(a)  Donations  I,  198,  p.  42;  34i,  p.  laô  ;  11,  iio.  p.  l^oi.  Senlis,  dédicace  à 
M'  (Choart;  commentaire  à  l'article  i56,  p.  ."jg  ;  i-jh,  p.  50  ;  22U,  p.  104. 

('{)  Texte  de  l'cd.  1664.  —  N.  i56,  p.  .Vj  de  l'éd.  1754.  Cette  note  que  Ricard 
a  ajoutée  ne  présente  aucun  intérêt  pour  son  commentaire  où  il  est  parlé 
à  plusieurs  reprises  d<"  la  Coutume  du  Vexin,  mais  d'après  les  citations  de 
Du  Moulin.  On  se  dciiiiuulc  |><Hii'r(|niii  lîicjii'd  a  voulu  raconlor  ici  (|u'il 
;i\  ;iil   ri'  iiiii luiscrii. 
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Ricard  en  avait  fait  une  copie.  La  Thaumassière  (i)  nous  le  dit  : 
«  Monsieur  Ricard,  célèbre  avocat,  avoil  pris  la  peine  de  le  copier 
entièrement  de  sa  main  i)Our  le  donner  au  public.  La  copie  est  [en  1690] 
entre  les  mains  des  sieurs  Guignard  et  Seneuze,  libraires  à  Paris,  mais 
il  n'y  a  aucune  note  de  ce  docte  avocat,  ainsi  que  l'on  m'en  a  assuré.  » 

Le  Mareschal  de  Fricourt,  dans  la  Biograjjhie  de  Ricard,  dit  à  peu 
près  la  même  chose  :  «  ]VP  Ricard  avoit  eu  dessein  de  donner  au  public 
les  coutumes  de  Beauvaisis  par  Philippe  de  Beaumanoir,  (pii  n'avoient 
pas  encore  été  imprimées.  Pour  cet  ellct,  il  avoit  pris  la  peine  de  les 
copier.  Son  manuscrit,  avec  quelques  autres  ouvrages  de  sa  façon, 
passa  entre  les  mains  de  Senetize,  libraire  (2).  » 

Pourquoi,  dès  qu'ils  eurent  cette  copie,  Guignard  et  Seneuze  ne  se 
hàtèrent-ils  pas  de  publier  un  document  si  important?  Peut-être  se 
doutaient-ils  que  La  Thamnassière  en  préi)arait  une  édition.  Quoiqu'il 
en  soit,  un  sort  semblait  jeté  sur  la  publication  de  cette  coutume. 
Charondas  le  Caron  (3)  avait  promis  de  la  donner  au  public;  Loiseldit 
qu'il  «  méritoit  d'être  imprimé  et  qu'il  l'avait  baillé  k  cette  fin  à  Dou- 
ceur, libraire  (4).  »  Ricard,  à  son  tour,  reprend  la  tâche,  et  ce  n'est 
cju'en  1690  qu'une  quatrième  tentative,  celle  de  La  Thaumassière,  devait 
réussir. 

La  copie  de  Ricard  est  perdue  ;  perdu  aussi  son  manuscrit. 


Le   Manuscrit    de   Beaniuanoir   que  possédait  Ricard 

11  est  curieux  de  saAoir  quel  est  le  manuscrit  de  Beaumanoir  qu'avait 
Ricard,  et  dont  il  avait  tiré  une  copie.  Ricard  en  donne  une  descrip- 
tion :  «  J'ay  un  ancien  manuscrit  qui  est  à  la  lin  de  Philippes  de  Beau- 
manoir, qui  contient  un  coUocpie  entre  le  Roy  et  le  coustumier,  où  il 
est  traité  des  Coustumes  de  France,  et  ensuite  sont  les  Coustumes  du 
Vexin  (5).  » 

M.  Emile  Chénon  ((>),  i)rofesseur  k  la  faculté  de  droit  de  Paris  se  fon- 


(i)  La  Tiiaumassikre,    Edition  de  Beaumanoir,   1690,  Introd. 

(2)  Salmun,  Edition  de  Beaumanoir,  Paris  1900,  Introd.,  p.  XXIX,  dcsig-ne 
le  manuscrit  <lc  cette  copie  par  la  lettre  s  :  «  Ricard,  Traité  des  Donations, 
éd.  i6H5,  p.  rai,  donne  un  extrait  du  i^  4^5  (fui  classe  son  nuinuscrit  avec 
G  H  J  K,  mais  indépendamment  de  chacun  d'eux.  »  M.  Salmon  ne  vise  que 
la  copie  et  ne  s'est  pas  préoccupé  du  manuscrit  utilisé  par  Ricard.  —  Le 
Maheschal  i>e  Fricocht  ajoutait  au  passage  cité  supra  :  on  ne  sait  ce  qu'est 
devenue  cette  copie,  «  à  moins  qu'elle  n'ait  servi  à  M.  delà  Thaunuissière.  » 
Cette  opinion,  qui  avait  été  reproduite  Tuèse,  p.  S4  et  note,  n'est  pas  fondée. 
Cf.  Salmon,   op.  cit.,  Intr.  passim. 

(3)  Xouveau  Commentaire  sur  la  Conslume  de  Paris,  Paris  i6i3,  in-4°,  f°  19,  v '. 

(4)  Mémoires  de  Beauvais  et  Beauvaisis,  Reauvais,  1617,  in-4",  p.  204. 

(,"))  Sem.is,  art.  i5(i.  p.  09.  Vide  stipra,  n.  '^  p.  .S'3  sur  cette  plirase  qui  n'a 
iiucun  intérêt  pour  le  commentaire  de  cet  article. 

(tt)  Xouv.  ]{evue  hist.  de  Droit  fr.  et  étr.,  XXXVl  (1912),  p.  24'î.  Cf.  Comptes 
liendiis  Soi'.  Arail.  de  l'Oise,  séance  du  17  juin  1912. 
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danl  uniquement  sur  la  présence  de  ees  [)elits  ui)nseules  a  ulenlilié  le 
nianuserit  de  Ricard  avec  un  uianuscril  connu,  désigné  dans  l'édition 
Salnion  sous  la  lettre  B  (i).  actuellement  k  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin.  Ce  manuscrit  contient  en  ell'et  trois  textes  :  les  (.'otitumes  de 
lieauniatioir,  la  Déclaration  des  fiefs  selon  la  Constunie  de  France, 
sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  le  Roi  et  un  coulumier,  et  une  petite 
Constunie  du  Ve.xin.  Au  verso  du  troisième  folio,  une  note  de  la  main 
de  Bucquet  donne  ce  qui  suit  :  «  Bucijuet  de  Bracheux.  Ce  numuscrit 
me  vient  de  Monsieur  Le  Maresehal  «le  Fricourt.  lieutenant  i)ai"ticulier 
au  présidial  de  Beauvais.  mon  parent,  el  oncle  de  Madame  Bucquet, 
mort  le  . .    . ,   i~~.,  qui  l'avait  eu  de  sa  famille. .  .(a).  » 

Or,  si  la  présence  des  deux  mêmes  petits  opuscules,  à  la  suite  du 
texte  de  Beaumanoir,  invitait  k  identilier  les  deux  manuscrits,  l'hypo- 
thèse n'en  devait  pas  être  faite  à.  la  légère.  Elle  soulève  deux  objections 
(jui  la  réduisent  à  néant. 

I"  Le  Maresehal  de  Fricourt  tenait  son  manuscrit  de  sa  famille,  nous 
dit  Buccpiet.  11  ne  le  tenait  donc  pas  de  Ricard.  Si  Le  Maresehal  de 
Fricourt  l'avait  tenu  de  Ricard,  il  l'aurait  fait  savoir  (3);  le  fait  était 
trop  intéressant  pour  le  passer  sous  silence.  De  même,  comment  expli- 
<pier  tjue  le  chanoine  de  NuUy,  et  surtout  Bucquet  et  Danse  aient  pu 
ignorer  un  tel  renseignenient.  Buc([uet  el  Danse  avaient  connais- 
sance du  passage  où  La  Thaumassière  dit  ([ue  Ricard  avait  préparé  une 
édition  de  Beaumanoir,  ils  le  savaient  aussi  par  la  biographie  manus- 
crite de  Le  Maresehal  de  Fricourt,  ils  préparaient  à  leur  tour  une 
nouvelle  édition  de  Beaumanoir  (4)  avec  collation  sur  les  manuscrits 
B  et  J  (5);  jamais  ils  n'auraient  pu  ignorer  un  tel  renseignement.   Les 


(i)  Salmon,  Coutume  de  Beaumanoir,  l'aris,  i()«m>,  in-8',  Intr.,  p.  xix. 

(a)  S.VLMOX,  ilndeni,  p.  XX,  reprotluit  cette  note  ine<)nn)lèteiuent.  Nous 
empruntons  un  texte  plus  eoiiiplel  ;i  un  art.  de  Br.oxnEL,  in  .Voue.  7^'i".  Inst. 
de  Droit fr.  et  étr.,    VII,  j).  2i\. 

(■{)  Le  Maresehal  <le  Erienm-t  est  raiitciir  de  la  l)i<)grai)liie  de  Kicai'd  à 
lac|iieUe  nous  référons  sans  eesse.  Il  eonnaissail  à  fond  l<'s  antiquités  iln 
H(;auvaisis  ;  on  doit  lui  ajovitei'  eonlianee.  Il  possétlait  nn  exemplaire  de 
l'édition  <le  La  'riiArM.vssnuu:,  exemplaire  (|iii  esl  aciiiellement  la  pi'opriété 
<iu  D'  Leblond. 

(4)  M.  Salmon  possède  la  eollation  l'aile  de  la  main  de  Hne([uet  sur  nu 
exemplaire  imprimé  de  la  Tliaiimassière.  (S.vi.mon.  o/t.  cit..  Intr.,  p.  xxi^ 
note  I  el  Xotw.  Hev.  hist.  du  Droit/r.  et  étr.,  t.  XXIII,  p.  O.m. 

(.5)  Le  nianuserit  J  appartenait  au  chanoine  Danse,  connue  l'iudicpu'  une 
noie  sur  le  verso  «le  la  couverture  el  iei)roduite  par  SAL^n>x,  Intr.,  p.  xx\". 
Il  est  acluelIenH'nt  à  la  bibliotliètpu'  «lu  ti'ibunal  eivil  de  Beauvais  et  lui  a 
été  d«)nné,  avec  d'antres  «)uvra};es  de  jurande  valeur,  par  M.  Louis-Lueien 
Le  (;ar«)n  de  Tr<»ussures  (17.1i-1.S21),  aiu'ien  prési<lent.  La  liil)li«dliè«iue  du 
Iriliuiial  en  esl  bien  propriétaire.  e«>nlrairement  à  ce  «pi«-  dit  M.  Sai.mon  dans 
son  (^atalopue.  trtis  sa^■ant  «l'ailleuis,  de  celle  bibliothèque,  paru  dans  la 
lici'ue  des  liihlinllièques,  VIII,  i8<)X.  p.  Sfii.  Nous  remerei«)ns  ici  Messieurs  le 
pi'ésiilenl  et  juges  dix  tribunal  «pii  nous  oui  ouv«'M  nxcc  une  gran«le  amabi- 
lité leui'  liehe  l)ibliothè«pii'.  el  nous  signahnis  un  ou\rage  d'un  grami  intérêt 


86  LA  VIE  DE  .T.-M.  RICARD 

notes  savantes  qu'ils  mettaient  en  if-te  <le  leurs  manuscrits  prouvent 
combien  ils  étaient  curieux  de  savoir  à  (jui   ils   avaient   appartenu  (i). 

2"  Ricard  donne  plusieurs  ciUitions  de  Hcauinanoir.  dont  l'une  très 
longue.  Or,  même  en  Taisant  la  part  de  ses  erreurs  de  lectures,  et  même 
de  ses  essais  de  modernisation,  ces  ciUitions  ne  correspondent  à  aucun 
des  manuscrits  connus  et  moins  au  manuscrit  B  qu'à  tout  autre.  Nous 
étudierons  ces  diflerentes  citations  dans  le  chapitre  suivant. 

On  peut  donc  dire  que  le  manuscrit  de  Ricard  est  perdu. 


L«e  texte  du  Manuscrit  qn'avait  Ricard 

Notons  tout  d'abord  que  Ricard  nous  a  donné  le  titre  de  son  nianus- 
crit  :  (Sexlis,  Dédicace  à  Messire  Choart,  évèque  de  Beauvais)  (a). 

«  Philippes  de  Bcaumanoir  qui  en  l'an  laH'i  exerçait  la  charge  de 
Bailly  du  Comté  de  Clermont....  a  intitulé  son  ouvrage  :  Cy  commence 
le  liive  des  Coiistiimes  et  des  i'.sai>-es  de  Beaavoisins.  » 

11  en  reproduit  la  teneur,  sans  le  citer  au  commentaire  de  l'article 
17.5  «  son  ouvrage  contient  les  (^oustumes  de  cette  province  sous  le 
tiitre  des  (]oustumes  et  des  Usag<'s  de  Beauvoisins  (3).  » 

Nous  donnons  ensuite  les  passages  où  Ricard  cite  son  manuscrit. 
A  gauche  est  le  texte  de  Ricard,  à  droite  et  en  regard  le  texte  <ie  la 
grande  édition  Salmon;  après  chaque  passage  nous  donnons  l'appareil 
critique  de  cette  édition.  Dans  cet  appareil  critique,  voici  la  liste  des 
manuscrits  utilisés  et  la  lettre  qui  représente  chacun  d'eux.  La  première 
colonne  constitue  une  première  famille  de  manuscrits.  La  seconde 
colonne  correspond  à  une  autre  famille. 


que  M.  Salmon  n'a  pas  vu  :  l'exemplaire  des  œuvres  de  Loyseau,  in-folio, 
1640,  qui  avait  appartenu  à  Denis  Simon  et  qui  est  rempli  de  notes  manus- 
crites de  sa  main.  Ces  additions  de  Denis  Simon  à  Loyseau  sont  célèbres  ; 
MoRÉRi  les  cite  verbo  Simon  ;  Sérieux  en  parle  dans  sa  notice  sur  Simon 
en  tète  du  Traité  des  Droits  honorifu/nes  de  Maréchal,  t.  I,p.  "îg.  LeCaron 
de  Troussures  a  eu  cet  exemplaire  dans  les  livres  de  Bucquet,  Voyez  Bic- 
QUET,  Discours  sur  In  Justice,  Heauvais,  in-4°,  17H9,  note  p.  118;  Bucquet 
tenait  en  grande  estime  les  notes  de  Simon  sur  Loyseau  qui  lui  ont  révélé 
tout  le  mal  que  Loyseau  a  fait  à  notre  législation.   Cf.  supra  n.  p.  Tm). 

(i)  Cette  première  ol)jection  a  une  conséquence  importante.  Elle  ne  i)<;rinet 
pas  de  supposer  que  Ricard  ail  eu  deux  manuscrits  de  Bcaiiiuiiiioir,  un 
premier  contenant  le  Dialogue  avec  le  Coutumier  et  la  Coutume  du  ^'e.\■in, 
et  un  second  auquel  il  aurait  emprunté  ses  citations. 

(2)  Nous  citons  ce  passage  d'après  l'édition  de  i6fi4,  les  éditions  posté- 
rieures no  donnant  pas  cette  dédicace. 

(3)  Nous  <lonnons  aussi  cette  seconde  citation  d'après  l'édition  de  ifir)4. 
L'édition  <lc  1754  donne  :  «  Des  Coustumes  et  Usages  de  Bcauvoisis.  »  — 
Le  titre  manque  dans  cinq  manuscrits  EdJKL,  mais  M.  Sahnon  n<;  (Ht  pas 
si  c'est  par  suite  de  feuillets  arrachés  ou  drti'iiori's. 


NOTES   ET  ECLAIRCISSEMENTS 


■•<: 


A.   l'.ilil.  uni.,  iiOôa. 

15.  lîiljl.  royale  de  Berlin,  Ilaiiiilloii. 

rt)'i.  (Manuscrit  de  Jîucqiiet  de 

Hiaeiieux.) 
C.  Bihl.  nat.,  f\r,iii. 
n.   Mihl.  nal..  ,vr>7. 
K.  Vatican.  Christine,  kù."). 
K.  \'alican,  OUolioni.   n.")."). 


G.    1U1)1.    nat..  240.Ï9. 
H.   Hil)l.    naV.,    18701. 
I.    Carpentras,  Peresc.,  LXIII. 
.1.    Tribunal  civil  de  Beauvais,  arm. 
C  «î.   (Manuscrit    du   clianoine 
Danse.) 
K.    Bihl.  nat.,   a^ofio. 
L.  Orléans,  4<'i- 
M.  Troyps,    ôi.î. 


UICAUl) 

Comment,  à  Senlis,  arl.  17.")  (i) 

Aneoircs  visie  un  iufîement,  par 
lecpiel  il  appert  (|ue  les  enfans  ne 
sont  pas  héritez  par  la  raison  des 
doiiaires,  car  nu  Centilhonime,  sil 
ot  trois  t'emnies  ;  de  la  preniière,  et 
de  la  seconde,  il  ol  lilles.  et  de  la 
tierce  il  ot  lils  et  lilles,  après  leCen- 
liliiomme  ntorul  :  les  lilles  de  la 
première  femme  demandèrent  la 
ujoitié  lie  l'héritage  pour  la  raison 
(|ue  leui-  mère  en  l'ut  douée,  les  lilles 
de  la  seconde  (|emandcrent  le  quart 
de  riiéritagepour  la  raisondu  doiiai'-e 
(le  h'nr  mèi-e,  et  le  lils  masle  de  la 
li(  ICC  Icmme  tlemanda  le  liuietième 
de  tout  l'héritage,  c'est  à  sçavoir  les 
lieux  paris  des  liefs  et  le  maistre 
manoir  et  l'hoinmage  de  la  tierce 
partie  de  ses  sœurs,  tout  fut  ce 
qu'elles  fussent  aisnées  des  premiers 
mariapes  et  stir  ce  mirent  en  droit. 
Il  fut  iugé  que  l'hoir  masle  de  la 
femme  dernière  empoi-leroit  la  iiuic- 
tiesme.  c'est  àsça\-oii-  les  deux  ])arts 
du  fief,  le  chief  manoir  et  l'hommage 
de  ses  s«i'urs  de  la  tieice  partie. 


SALMON 
Tome   1,  cha]).  XllI,    p.  aïo 

Encore  vi  je  un  jugement  par 
lequel  il  apert  hien  que  li  enfant  ne 
sont  pas  érité  par  la  (j)  reson  des 
douaires,  car  un  gentius  bons  si  eut 
.111.  famés  :  de  la  première  et  de  la 
seconde  il  eut  lilles  (k)  et  de  la  tierce 
il  eut  lins  et  filles  ;  après  li  (l)  gentius 
lions  mouriit  ;  les  filles  de  la  première 
famé  demandèrent  la  moitié  de  l'eri- 
tage  par  la  reson  qtxe  leur  mère  en 
fu  douée  ;  les  filles  de  la  seconde 
fanu-  demandèrent  (m)  le  (juart  de 
l'erilage  (n)  poui-  (o)  la  i-eson  du 
douaire  leur  mère,  et  li  fins  masles 
de  la  tii'rce  famé  demanda  (p)rains- 
iu*ece.  (q)  de  tout  l'eritage  son  peje. 
c'est  assavoir  les  .II.  pars  iWs  lies 
et  le  mestre  manoir  et  l'honiage  de 
l'autre  (r)  tierce  partie  de  ses  sereiirs, 
tout  fust  ce  qu'eles  fussent  aiusnees 
des  premiers  nuiriages.  Et  seur  (s) 
ce  se  (t)  couchierent  (u)  en  droit.  Il 
fu  jugié  que  l'oirs  masles  de  la  famé 
derraine  en  porteroit  l'ainsneece  (v), 
c'est  assavoir  les  .II.  pars  (x)  des 
fiés  (y)  et  (z)  le  chief  (aa)  manoir  et 
l'Iiomage  de  ses  sereurs  de  la  tierce 
partie. 


(j)  /;  tiinrt  la.  —  (k)  T  il  ol  enfans  de  par  lilles.  —  (1)  C  et  apiès  che  li. 
—  (m)  C  si  ilemand.  ;  ./  en  ilemand.  —  (n)  /.'  oincl  di-  l'erilage.  —  (o)  Ml 
iiil.  par  la.  —  (p)  //  oiiiff  demanda.  —  (<l)  <'  dem.  la  neeische  de;  frII.IK 
dem.  le  huitiesme  de  ;  .U  lliuilime  part  de.  —  (r)  H ./ K  de  la  lii-rce  (i.—  (s) 
t:  Et  dessus  ciu'.  —  (t)  C  ce  elles  se  coui  h.  —  (u)  (ill.lK  m-  mireni  111.  — 
(\)  <:  port,  le  neeische;  fiUJKM  |)ort.  ruillsme.  —  (x)  A.  .11.  i)as  de.  —  (y) 
(iHJK  pars  du  lief.  — (/.)  (iHJK  omoilcnt  el.  —  (aa)  C  le  mestre  mai». 


(0  Texte  de  rédilion  ilili^. 
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RICARD  SALMON 

Don.,  I,  n°  541,  p.  120  Tome  I,   eh.  XII.  p.  192 

Il  faut  qu'ils  soient  témoignés  par  TcslanuMis   qui    es    ft-s  sans  escrit 

deux  loyaux  témoins,  sans  suspicion,  piiel  (a)  l)ien  valoir  quand  il  est  tes- 
et  qu'ils  soient  tels  qu'ils  n'ayent  moigniés  j)ar  le  serenient  de  II  loiaus 
nul  profit  au  testament  :  car  s'ils  tesnioins.  sans  unie  s<>ui)evon  et 
attendoient  a  y  avoir  profit,  leur  qu'ils  soient  tens  qn'ils  n'aient  nul 
témoignagre  ne  vaudroit  rien  (i).  pourfit  ou  testament:  car  s'il   y    en- 

tendoieiit  (I))  a   avoir   pourlit,    leur 
tesnioipnaffes  ne  vauroit  pas  (e). 

(a)  C  si  puet.  —  (b)  GHJK  attendoient.  —  (c)  (iH.IK  vaur.  riens. 

Remarquons  ici  que  le  manuscrit  de  Ricard  omet  un  mot  d'une  grande 
importance  juridique  :  «  Il  faut  qu'ils  soient  témoignés  par  deux  loyaux 
témoins.  »  Tous  les  autres  manuscrits  donnent  :  «  tesmoigniés  par  le 
serment  de  deux  loyaux  tesmoins.  »  Le  mot  serment  a  un  intérêt  capital. 

RICARD  SALMON 

Senlis,  art.   175  Tome  I,   ch.  XIII,  p.  212 

et  de  ces  paroles  que  le  prestre   fait  par  une  parole  que  li  prestres  fet  dire 

dire  par  l'homme  à  la  femme  quand  à  l'homme   (juand  il  espouse  (y)  car 

ils  s'épousent  :    Du   doiiaive  qui  est  il  dit  :    «  Du  douaire  qui  est  devises 

divisé  entre  mes  parents  et  les  tiens  entre  mes  amis  et  les  tiens  te  deu.  » 
ie  le  doue  (2). 

(y)  A  il  espouse  la  famé  ;  B  il  l'espouse,  cai-. 

Telles  sont  les  citations  que  Ricard  donne  de  Beaumanoir  (3).  Elles 
sont  assez  courtes,  la  première  seule  est  importante  ;  il  faut  faire  la 
part  des  fautes  de  lecture  qu'a  pu  faire  Ricard  (4),  la  part  des  erreurs 
d'impression  (5),  la  part  du  rajeunissement  volontaire  ou  involontaire 
et  instinctif  sous  linfluence  de  l'orthographe  de  l'époque  (<î).  Kt  cepen- 


(i)  Texte  de  l'édition  1679  et  i7.")4.  Tout  le  passag-e  est  en  italique  et  par 
conséquent  donné  tout  entier  ainsi  comme  de  Reanmanoir.  Ces  chapitres 
n'existent  pas  dans  les  éditions  antérieures  à  i()79. 

(2)  Texte  de  l'édition   1664. 

(3)  M.  Salmon  n'a  connu  que  la  citation  Donat.,  1,  %i,  p.  i25,  à  laquelle  il 
fait  allusion,  Intr.,  p.  xxix.  M.  Cuknon,  art.  cité,  n'a  pas  étudié  les  cita- 
tions. La  confrontation  des  textes  est  pourtant  le  seul  moyen  de. vérifier 
l'identité  de  plusieurs  manuscrits. 

La  leçon  divisé  dans  le  troisième  frapnuMit  i»araît  une  uuiuvaise  lecture 
de  devisé  =z  réglé,  convenu,  dont  on  ne  connaissait  plus  le  sens  à  l'époqUe 
de  Ricard. 

(.5)  Visie  dans  le  ])remier  fragment,  nuit  mal  coui)é.  Dans  les  éditions 
postérieures  on  1'/.  consonne,  sera  écrit  /  (iugié-jiigié),  le  gronix-  mal  conité 
visie  subsiste. 

(6)  Ce  rajennisscment  est  facile  à  vérifier  à  travers  U*s  rééditions.  Voici. 
pour  le  premier  fragment,  les  dilTérences  dv  grapiiie  entre  l'édition  iO()4  et 
l'édition  i-."»^  :  liériléz-héritrs,  niiisle-màie,  le  liuirliesnie-le  tuiiliènie,  uisnées- 
aiuées,iuicié-Juifé,la  tiuictiesnte-lit  huitième  clan  titre  Jh-uavoisins-Heauvoisis. 
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(laiit  il  suffit  (le  jclor  un  coup  dd'il  sur  le  texte  de  Rieiird  et  sur  celui  de 
M.  Salnion,  établi  en  g-i-ande  partie  d'après  le  manuscrit  B.  et  sur  les 
variantes  de  13,  données  dans  l'appareil  critique,  pour  voir  que  Ricard 
n'a  j)as  possédé  le  manuscrit  B.  Aucun  des  manuscrits  connus  ne  ilonne 
les  variantes  de  Ricard  (i)  et  cependant  on  peut  reconnaître  (pi'il  se 
«croupe  avec  les  manuscrits  cpii  constituent  la  seconde  famille  distin- 
j»uée  par  M.  Salmon.  fait  (jui  montre  bien  (pTil  se  sépare  de  R  (2).  ^'oici 
ces  variantes  : 

i^'  FuAGMKXT,  /c  /inirticsnw.  Ricard  et  (l.IKL  et  K,  alors  <pie  l'autre 
famille  donne  Vainsttêece  (variante  de  terme  et  d'idée);  l'hommag-e  de 
la  tierce  partie,  Ricard  et  II.IK,  l'autre  famille  donne  riionuifre  de 
l'autre  tierce  partie;  mirent  en.  droit,  Ricard  et  GII.I  K.  l'autre  famille 
donne  concilièrent  en  droit  :  les  deux  parts  du  fief,  Ricard  et  fi  II.IK. 
l'autre  famille  donne  les  II  parts  des  fiés. 

a*"  Fha(;me.\t,  attendaient,  Ricard  et  (IH.IK,  l'autre  famille  donne 
entendoient;  KHiudrnit  rien.  Ricard  et  (111.1  K,  l'autre  famille  donne 
K'auroit  pas. 

3*  VnuiyiKyv, /)arens.  Ricard  seul,  tous  les  autres  manuscrits  donnent 
tirais. 

N'oici  donc  le  manuscrit  de  Ricard  classé  dans  le  groupe  (l.I  K  L, 
mais  indépendannnent  de  chacun  de  ces  manuscrits.  Les  passages 
donnés  par  Ricard  sont  trop  courts  j)our  tenter  toute  autre  étude  de  ce 
manuscrit  (3).  L'omission  de  serment  au  2"  fragment  autoriserait  peut- 
être  k  supposer  <que  ce  manuscrit  serait  d'un  copiste  négligent.  Mais  on 
serait  probablement  peu  fondé  à  faire  cette  hypothèse  sur  cette  seule 
donnée  (4). 


(1)  l'our  résumer  ce  (|ui  a  ('te  dit  dans  les  noies  ci-ilcssns.  lions  ircnti-ndoiis 
par  l'fl/'/rt/jVe.s  (pie  celles  (pi'on  pciil  allriluitr  au  nianusirit  et  non  pas  les 
crreiirs  de  lecture,  transcrii)lion  cl  inipi'ession.  Ainsi,  l'oniission  du  mot 
.sTr//ic/i/ (deuxiènie  frapuiont),  la  l'orme  très  ancienne  et  fort  |iicar(lc  .l/ico//'t'.s 
(premier  fraffuient)  =  lat.  hdiir  Itnram  ;  omission  de  l)ii-n  :  Il  a/t/u'rf  (jue  les 
enfims  (premier  frafjment),  la  forme  iiioriil  =  nntiiriil  fihiil./  la  {^-rapliic 
nt  =■  cul,,  toutes  \arianles  qui  n'existent  dans  aucun  des  manuscrits  connus. 

(2)  Il  est  bien  suiprenanl  (pie  le  manuscrit  de  Ricard  (pii  coiileuiiil  les 
nu'-mes  opuscules  (pu'  le  manuscrit  B,  ne  soit  pas  nue  pi'pU(pic  de  ce  dernier. 
On  peut  siip|)oser  (pie  ces  deux  opuscules  ont  éli'-  ajoutés  d'après  H.,  (piaiid 
lleaumanoir  l(Mil  entier  était  déjà  copié  sui"  un  autre  archétype. 

('{)  liCS  l'ormes  «  aucoires  »  et  «  il  ol  »  permeltraieul  peiit-èli-e  de  supposer 
(pie  le  iiianii^eril  Ricard  contenait  des  formes  picai'des  ti'cs  cnrieiises  ; 
l'li\  |>ollièse  est  hardie. 

(j)  l.'omissi(m  de  hicii  dans  //  a/i/icrl  (/tif.  en  tcle  dn  premier  IVa^uieiit  est 
sans  impoi-tanee  à   ce   point  de   \  ne, 
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l/ea  ]%lauu»»et>its  de  Beaumanoir  à  Beauvais 

L'histoire  des  manuscrits  de  Bcaiiinanoir  à  Béarnais  est  des  plus 
importantes.  Beaumanoir  a  toujours  été  en  j^rand  honneur  dans  la 
capitale  du  Beauvaisis,  et  la  ville  est  encore  très  lière  de  posséder  un 
merveilleux  manuscrit  de  cet  auteur  en  la  l)iljliolhèque  de  son  Trihimal. 

i)n  a  i)eaucoup  écrit  sur  les  manuscrits  de  Beaumaiioii-  (|ui  ont  circulé 
à  Beauvais  Jivant  la  Révolution.  Les  sources  de  tout  ce  (|ui  a  été  raconté 
sont  les  suivantes  : 

1°  GoDEFROY  Hermant,  au  tome  \y  de  sa  granfle  Histoire  Ecclésias- 
tique de  BeavvaiK,  dit  dans  sa  notice  sur  Raoul  Adrien,  célèbre  avocat 
juriste  et  humaniste  (i.56i-i()2())  : 

Il  a  laissé  clans  sa  famille  deux  manuscrits  :  lun  de  Philippe  de  Beau- 
manoir, bailly  de  Clermont,  qui  a  vécu  au  temps  de  saint  Louis,  l'autre 
contenant  un  j<Mirnal  du  siège  d'Orléans  par  les  Anglois  et  le  procès  de  la 
Pucelle  par  Pierre  Cauchon,  ancien  évèque  de  Beauvais. 

2''  Le  Mareschal  de  Fuicovut  :  Additions  à  l'Histoire  de  Denis 
Simon,  t.  1,  p.  74?  raconte  la  petite  histoire  suivante  relative  au  second 
de  ces  manuscrits  d'Adrien,  mais  qui  permet  ])eut-étre  de  suivre  le  sort 
du  manuscrit  de  Beaumanoir  : 

M"  Louis  Ricard,  avocat  à  Beauvais.  avoil  un  manuscrit,  la  copie  de 
tout  le  procès  fait  à  la  Pucelle  d'Orléans  a^ec  la  revision  en  conséquence 
de  la  Bulle  de  Callixte  III  et  à  la  suite  étoit  la  relation  du  siège  d'Orléans. 
Il  donna  ce  manuscrit  à  M.  de  Saint-Agnan,  lors  évèque  de  Beauvais  en  1720 
ou  environs,  en  considération  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  ce  jour-là  la  ver- 
derie  de  son  Evesché.  On  ne  sçait  ce  que  M.  de  Saint-Aguan  a  fait  de  ce 
manuscrit,  mais  il  y  en  a  un  pareil  à  la  Itildiothèque  de  S(iint-\'ictor,  à 
Paris.  Celui  de  M.  Ricard  a  bien  pensé  être  i>erdu.  Un  jour  que  sa  mère 
faisoit  du  flan,  elle  eu  avoit  déchiré  trois  feuillets  pour  mettre  dessous  ces 
pièces  de  pâtisserie,  ne  sçachant  pas  le  prix  de  ce  livre  ;  un  and  de  la 
maison,  qui  arriva  heureusement  dans  le  moment,  l'empêcha  de  continuer. 
Ces  trois  feuillets  arrachés  ètoient  la  fin  du  siège  d'Orléans  et,  par  consé- 
quent, les  moins  importants  de  tout  le  manuscrit.  Cette  'Madame  Ricard 
étoit  une  Adrien  et  descendait  de  M"  Adrien,  fameux  avocats  à  Beauvais 
et  ofïiciers  du  comté,  qui  auront  eu  entrée  dans  les  archives  du  couité.  Je 
tiens  ces  faits  de  M.  Ricard  même. /écrier  i~49  (0- 

Telles  sont  les  deux  sources  de  tout  ce  qui  fut  écrit  plus  tard  sur  les 
manuscrits  de  Beaumanoii-,  à  Beauvais.  et  particulièrement  vers  le 
milieu  du  xix''  siècle,   à  une  épocjue  où   Beaumanoir   fui    foi-l    cullivé 


(i)Ci'  Louis  Ricard  (i6Sa-i7.Mi).  lils  de  Raoul  Ittcard  et  d'Antoinette  A<lrien. 
descendante  de  Raoul  Adi-ieu.  Ku  effet.  Raoul  .Vdrieu  (i.">()U-i(i2(i).  marié  à 
Antoinette  <>autercl.  dont  Picire  marié  à  X..  dont  Pantaléon  A.,  nmrié  à 
Marguciitc  Carré,  dont  Anloincllc  \.,  mariée  à  Raoul  Ri<  iii-d  (i64^'7«>2).  Ce 
Raoul  Ricard  était  le  nev«Mi  de  .lean-Maric  R.,  notre  jiiriscousulte,  et  fils 
de  Louis  Ricard  (i(>i(>-i(kj2),  avocat  à  Beauvais,  marié  à  Marie  Ticqnet. 
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daus  notre  ville  (i).  On  supposa  ([ue  le  manuscrit  du  Tribunal  était 
celui  d'Adrien  et  que  c'était  Adrien  lui-même  qui  l'avait  copié  de  sa 
propre  main,  sans  se  douter  que  ce  manuscrit  est  de  deux  siècles  plus 
ancien  qu'Adrien.  L'on  ajouta  que  le  manuscrit  avait  appartenu  dans 
la  suite  à  Ricard.  Nous  citerons  ici  deux  passages  d'historiens  du 
milieu  du  xix®  siècle,  qui  nous  ollriront  la  légende  complèteuïcnt 
constituée. 

Dupont- White  {Les  Antiquaires  de  Boauvais,  au  tome  V'  des 
Mémoires  de  la  Société  académique,  p.  11)  : 

On  leur  doit  [à  Léonard  Driol  et  à  Raoul  Adrien  |  le  l)Pau  uiamiscril  des 
Coutumes  de  Beaiimanoir,  légfué  à  la  bibliothèque  du  Tril)nnal  par  M.  le 
Caron  de  Troussures.  Avant  que  nul  ne  song^ea  à  eoUeeter  des  antiquités, 
ils  avaient  réuni  des  cluirtes  et  des  titres  aueiéus,  entr'autres  le  Traité  de 
liretigny.  C'est  aussi,  grâce  à  leurs  soins,  <pi"a  été  conservé  le  manuscrit  du 
Procès  de  Jeanne  d'Arc,  avec  sa  révision,  en  conséquence  de  la  bulle  de 
Calixte  III.  A  la  suite  se  trouve  une  relation  du  siège  d'Orléans. 

Au  xvii'  siècle,  ce  manuscrit  se  trouvait,  pai*  héritage,  entre  les  mains 
du  jurisconsulte  Ricard,  dont  la  mère  était  une  demoiselle  Adrien,  lu  joui- 
de  bonne  fête,  M.  Ricard  étant  absent,  sa  mère,  qui  faisait  des  flans,  prit 
pour  les  mettre  au  four  les  premiers  papiers  qu'elle  trouva  sous  sa  main. 
Or.  ces  papiers  n'étaient  rien  moins  <\\\c  le  manuscrit  de  Jeanne  d'A}"c.  l'n 
ami  de  son  lils  survint  heiireusemeul,  qui  sauva  de  ce  uou>eau  bûcher 
l'iiéroïnc  d'Orléans.  Quelques  feuillets  seulement  furent  pei-dus  :  ce  sont 
ceux  relatifs  à  la  fin  du  siège  d'Orléans,  c'est-à-dire  h^s  moins  importans  du 
manuscrit. 

On  voit  ici  comment  Dupont-White  a  utilisé  le  renseignement  rapporté 
I)ar  Le  Mareschal  de  Fricourt,  confondant  deux  personnages  absolument 
dirterents  :  Jean-Marie  Ricard,  lé  jurisconsulte,  mort  en  ibjH.  dontla 
mère,  une  Paumart,  était  morte  alors  qu'il  n'avait  f[ue  dix  ans,  et  un 
Louis  Ricard  qui  vivait  au  xviir  siècle,  celui  dont  parlait  Le  Mare.schal 
de  Fricourt,  et  dont  la  mère  était  bien  ime  Adrien  (2). 


(j)  L'Alliénée  du  Reauvaisis,  en  iS'Ji,  lait  dresser  un  catalogue  des  sources 
de  rilisloiic  du  Reauvaisis,  et  un  anticpuiii-e  d'alors  fait  une  élude  du  manus- 
crit du  Tribunal  civil.  On  peut  voii-  celle  Elude  dans  les  carions  de 
l'Athéuée,  à  la  iiibliotliècpu;  d(^  la  .Sociélé  Académicpie.  La  même  Sociélé  de 
l'Athénée  du  beauvaisis  publie  au  lonu-  l\  (iS.'u)  de  ses  Mémoires,  une 
Etude  historique  sur  les  Coutumes  île  Jlemn'aisis ,  de  lienumanoir.  par 
.Vugusle  Mortd,  lra\ail  très  sérieux  de  ()o  pages  sur  l'ancienne  législalion. 
En  iH'57,  M.  Dupont-A\'liile  «  lit  un  éloge  1res  élofpu'ut,  lors  de  la  renlrée 
du  Tribunal  civil,  sur  beaumanoir.  »  (Tiuc.miil.vv,  (ialerie  historiiiu<-  des 
Hommes  célèlwes  de  l'Oise,  iKi~,  i'ertu)  lieaumaiwiir.  manuscril  delà  bibliolji. 
conuuiin.  de  R.  et  de  la  lUbliolli.  de  la  .Soc.  Acad.  de  l'O.) 

(2)  .I.-M.  Ricard  a,  dans  ses  ascendanls,  uni^  Ciuérardine  Adrien,  taule  de 
Raoul  Adrien,  rpii  épouse  l'ierre  Itieard  en  iTl^u.  J.-M.  Iticai'd  est  donc  le 
descendanl  d'une  lanle  de  Raoul  Afirien  el  ne  pon\ail,  par  suile,  hériler  de 
Raoul  Adrien, 
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TuEMHLAV  {Galerie  historique  des  Hommes  eélèhresde  /'Oise  [iSS^]  (i) 
verbo  Driot),  écrit  ce  qui  suit  : 

Léonard  Driot,  nv  »  lieanvais,  avocat,  auteur  d'ouvragées  manuscrits  sur 
la  jurisprudence,  a  travaillé  avec  Raoul  Adrien,  son  beau-frère,  au  beau 
manuscrit  des  Coutumes  de  Beaunianoir  lépué  à  la  Bibliothèque  du  Tribunal 
de  Beauvais  par  M.  le  Caron  de  Troussures  (2). 

La  légende  est  créée  dès  celte  époque,  et  elle  court  encore  de  nos 
jours.  Cherchons  à  discerner  la  vérité  :  il  nous  suffira  pour  cela  d'étu- 
dier succes-sivement  l'histoire  de  quelques  manuscrits  beauvaisins  de 
Beaunianoir. 

l)   MANUSCRIT    DE    HAOl  L    ADKIEX 

Raoul  Adrien  a  eu  un  manuscrit  de  Beaumanoir.  Le  fait,  attesté  par 
GodeCroi  Hermant,  est  certain  ;  or.  ce  manuscrit  n'a  pas  eu  le  même 
sort  que  celui  du  Proeès  de  la  Pueelte,  il  n'est  pas  venu  aux  mains  de 
Louis  Ricard.  Etienne  de  XuUy  (-|-  iik)Ç))  nous  dit  que  ce  manuscrit,  qui 
était  en  vélin,  est  devenu  la  projiriété  de  M.  Galopin  duMesnil,  conseil- 
ler (3).  Bucffuet  et  Danse  n'ont  pas  connu  ce  manuscrit.  Nous  avons  de 
ce  manuscrit  un  court  extrait  conservé  dans  un  des  rares  fragments 
qui  subsistent  de  Raoul  Adrien  :  mémoire  intitulé  Justice  de  ta  Ville 
de  Beauvais,  Titres  justificatifs  d  y  celle,  Contredicts  des  titres  allégués 
par  VÉvêqae  (Collection  Bucquet-Aux  Cousteaux,  XIX,  p,  34'3  (4). 

C.  5o  In  f.  —  Chasqiinng  qui  est  de  la  conimiine  f laquelle  commune  a 
justice)  doibt  /irendre  droit  pur  devant  ceulx  (/ui  en  la  dlle  sont  établis  pour 
la  justice  garder,  et  ce  Ion  Ij  deffaut  de  droict  il  peult  aussi  bien  appeler 
deux  de  deffaut  de   droict  (ô). 


(i)  Ms.  à  la  Bihl.  commun,  de  Jieauvais  et  à  la  llihl.  de  la  Soc.  .Xcad.  de 
l'Oise. 

(2)  Sur  Léonard  Driot,  vide  supra,  p.  67. 

(i)  Voici  le  texte  complet  de  Nully  (Notice  ms.  sur  Beaumanoir  dans 
Carton  26,  Colleciion  Bretizel)  :  «  Le  manuscrit  que  Monsieur  l'avocat 
{général  Lamoignon  en  a  dans  sa  bibliothèque  Aient  de  CMcrmont  et  y  a  esté 
donné  vers  itiSa  par  le  clianoine  (lavant,  et  un  autre  manuscrit  en  velin 
qu'en  a  M.  Galopin  du  Mesnil,  conseiller  de  celte  ville,  vient  de  M'  Raoul 
Adrien.  »  Il  s'agit  de  François  dallopin.sieurdu  Mesnil-Théribus,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais,  maire  eu  iCiya,  -|-  171 1.  (I)i;ms-Simon,  .Suppl.  à 
l'IIist.  de  Jietnn'uis,  Paris  1704,  iu-12,  p.  i,52,  et  Tremklay,  Xotice  sur  lieau- 
i'uis.  Beauvais  1846,  in-8",  p.  iT3.)  Aucun  lien,  de  parenté  ne  le  rattachait  à 
Raoul  Adrien.  —  Le  l'enseignement  sur  le  manuscrit  de  Lamoignon  (manus- 
crit désigné  sous  la  lettre  A  dans  ledit,  de  .Salmon)  contredit  La  Tiiaimas- 
siKH£  ledit,  de  lioaumnnoir,  Avertissem.j.  ((ui  dit  que  Lamoignon  aurait  eu 
ce  mauusciit  de  M.  de  Loucttière.  Le  renseignement  d'Kt.  de  XuUy  doit  être 
préféré  à  celui  de  la  'riiaumassière.  —  M'  Nicolas  (layant  a  été  chanoin»'  «le 
la  Oillégiale  Saint-Laurent  de  Beauvais,  de  i()45  à  i(m2.  (Dei.aurkce,  Xotice 
sur  Saint-Laurent,  in  Mém.  Soc.  Acnd.  de  l'Oise,  IX,  i,  1874,  P-  l'i'*) 

(4)  Copie  manuscrite  du  xvni*  siècle. 

(.">)  Lire  au  début  :  aipnl  .'><>  in  liiie.  —  Texte  correspondant  Sai.mon,  II, 
;^  I.V32,  p.  274. 
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Cette  citaticm  est  bien  coiirle.  mais  le  passajje  siiflit  pour  permettre, 
en  comparant  le  texte  et  l'appareil  critique  donné  par  M.  Salmon,  d"y 
reconnaître  un  manuscrit  apparenté  à  ceux  que  ce  savant  éditeur  a 
groupés  dans  une  première  l'amille.  Il  semlde  même,  sans  qu'il  paraisse 
trop  audacieux  de  le  supposer,  que  le  manuscrit  d'Adrien  n'est  aucun 
des  manuscrits  connus  de  Salmon,  puisque  ses  variantes  ont  été  incon- 
nues de  cet  éditeur  (i).  On  peut  donc  être  en  droit  de  conclure  de  tout 
ce  (jui  précède  :  i"  que  le  manuscrit  d"A<lrien  n'est  pas  venu  aux  mains 
de  Hicard  et  qu'il  n'est  pas  le  manuscrit  .1  (Tribunal  civil  de  Beauvais), 
puisque  ces  deux  manuscrits  apj)artiennent  à  la  seconde  l'amille  ; 
2"  que  ce  manuscrit  est  actuellement  perdu  (2). 

•2)    M\Sl  SC.KIT    DE    DANSE 

Nous  ne  savons  de  qui  le  clianoine  Danse  tenait  son  manuscrit.  Mais 
nous  savons  ({ue  <■<■  l'ut  I.e  (^aron  de  l'roussures  qui  en  hérita,  et  qu'il 
le  légua  à  la  bibliothèque  du  Tribunal  civil  de  Beauvais,  où  il  est 
toujours  (Ms.  .1  de  M.  Salmon.) 

'3)  M.\XL"sciiirs  DE  nrcQUET 

Bucqueta  eu  un  premier  manuscrit  de  Beaumanoir  (Ms.B  de  Salmon); 
ce  manuscrit  lui  l'ut  donné,  on  l'a  vu,  par  Le  Mareschal  de  Fricourt. 
Si  ce  <lernier  n'en  avait  pas  disposé  ainsi,  ce  manuscrit  serait  allé 
rejoindre  le  icanuscril  de  Danse  dans  la  biblothèque  de  Le  (^aron 
de  Troussures,  puiscpie  Le  Caron  de  Troussures  a  hérité  des  autres 
manuscrits  de  Le  Mareschal  de  Fricourt.  —  Il  est  à  noter  que  ce 
manuscrit  et  les  suivants  ne  sont  pas  portés  au  catalogue  de  la  Conser- 
vation Bucquet.  (Tome  XCI  de  la  (Collection  Ihicqaet-Aux  Coasteaux). 
On  ne  sait  pas  non  plus  comuu>nt  et  (juand  ce  manuscrit  l'ut  acquis 
par  la  Collection  llamillon  ('j).  Lors  de  la  dispersion  de  cette  collection. 


(i)  Toujours  en  faisant,  coiuiiic  pour  les  cilalioiis  doiincL's  par  Hicard,  la 
l)art  (les  (■rrcurs  de  lecture,  rajeuiiisseineiil  du  texte,  etc. 

(i)  Il  y  u  lien  de  reniarcpu-r  (jne  le  manuscril  (jiravail  Hicard  aurait  pu 
re\e!iir  à  Heauvais,  car  le  frère  aîné  de  Hicaid,  Louis  (i()i(l-i()()i2),  grand-père 
dn  Lonls  Hicard  (pii  a  détenu  le  niannserit  du  Procès  de  la  /'/jce//e,  semble 
avoir  hérité  de  son  frèi-e  :  son  |ioi'(rait  donné  par  un  de  ses  descendants  au 
présidial  de  Heauvais  en  i~m>  (^■oJ cz  p.  102)  et  peut-être  aussi  les  v«)lumes 
des  \nrinnnii  anx(juids  la  notice  sin-  la  famille  des  Hicard,  au  carton  a()  de 
la  (Collection  Hielizel,  fait  un  emprunt  reprotluil  i)ar  nous  p.  6.  Il  ne 
tant  pas  oublier  que  ces  recherches  d'origine  de  propriété  pour  ces  manus- 
crits n'ont  pas  grande  valeiw  historicpu^.  Les  numuscrits  ont  pu  être  donnés 
\eudus,  volés,  prêtés  et  sousti'aits  sans  <jue   nous  le  sachions. 

('{)  Voyez  1)'  Li:i»i,oNU,  Im'cnt.  de  Ui  (lollerl.  liiuqnet-Aux  Coasteaux, 
Heauvais,  i()o«i,  in-4".  Intr.  p.  XVI,  où  il  est  dit  qu'une  partie  de  la  riche 
Conservation  Hnccpict  fut  vendue  à  sa  mort.  Cf.  supra,  p.  ^o,  pour  le 
sort  di's  (eu\  res  manuscrites  de  Claude  Hicard,  (pii  étaient  dans  la  même 
liibliothècpic   el    fui-enl  \crulu(;s  parSiéplicu   Aux  <".ousteaux. 
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ce  manuscrit  fut  acheté  par  le  gouvernement  prussien  et  il  est  déposé 
à  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin. 

Bucquet  a  possédé  un  autre  manuscrit  de  Beaumanoir,  la  rédaction 
abrégée  connue  sous  le  nom  de  :  Rédaction  de  Richard  Cavelier,  rédigé 
par  Richard  Cavelier  et  terminé  en  i53-  ;  ce  manuscrit  appartenait  en 
i53;  à  Charles  Delacre.  11  était,  en  1900,  la  propriété  de  M^  Hoche, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  (i). 

Bucquet  a  eu  un  troisième  manuscrit  de  Beamanoir,  manuscrit 
auquel  il  emprunte  ses  citations  de  Beaumanoir  (Discours  sur  la 
Justice,  Beauvais,  1789,  in-4°).  Ces  citations  ne  sont  pas  faites  d'après 
le  manuscrit  B  qui  lui  appartenait,  ni  d'après  le  manuscrit  J  de  Danse, 
ni  d'après  la  Rédaction  de  Cavelier.  Elles  sont  faites  daprès  un 
manuscrit  appartenant  à  la  première  famille  reconnue  par  M.  Salmon 
et  indépendant  de  ceux  connus  de  lui;  on  les  trouvera  aux  p.  "jo,  180 
et  2.53  du  Discours;  elles  correspondent  aux  §§  1722,  184  et  7  de  l'édition 
de  M.  Salmon.  Il  est  curieux  de  noter  que  Bucquet  n'a  pas  voulu  utiliser 
l'édition  La  Thauraassière  (2). 
[ 

4)  MA>USCRIT  DE  MCOLAS  TRISTAX 

Nicolas  Tristan  a  possédé  un  autre  manuscrit  de  Beaumanoir,  perdu 
aussi.  Dans  son  Recueil  manuscrit  de  Jurisprudence  (3),  Nicolas  Tristan 
cite  un  long  fragment  du  chapitre  4*^  de  Beaumanoir  qui  n'est  pas  copié 
dans  La  Thaumassière.  Son  manuscrit  semble  apparenté  à  la  seconde 
famille  des  manuscrits,  mais  il  diffère  de  cliacim  d'eux  (4).  On  ne  peut 
d'ailleurs  savoir  si  ce  manuscrit  appartenait  à  Nicolas  Tristan  ou  s'il 
l'avait  emprunté  i)Our  la  circonstance  à  quelque  autre  Beauvaisin. 

Il  a  existé  beaucoup  d'autres  manuscrits  de  Beaimianoir  à  Beau- 
vais (5).  Nous  n'avons  considéré  que  <|uelques-uns  et  plus  particulière- 
ment ceux  qui  intéressaient  la  légende  des  manuscrits  de  Ricard, 
d'Adrien  et  du  Tribunal  civil.  Mais  des  recherches  plus  approfondies 
en  ce  sens  seraient  fructueuses  et  permettraient  probablement  de 
retrouver  les  manuscrits  perdus. 


(i)  Salmox,  Benumanolr.  Int.  p.  X\X,  et  \oin'.  licv.  llist.  du  Dr.  fr.  l't 
étr.,  XXIII,  1899,  p.  6H5  et  seq. 

(2)  Xolons  il  ce  sujet  que  la  nuujérolation  des  chapitres  de  ce  maxxnscrit 
ne  correspondait  pas  à  la  numérotation  courante.  La  citation  de  la  page  9.5 
est  donnée  comme  étant  au  cliap.  W  et  correspond  au  cliap.  tii  de  S.ilmoiN. 
(Les  deux  autres  citations  sont  données  sans  numéro  de  chapitre  et  corres- 
pondent aux  §!^  1M4  et  7  de  Sal>io.\).  Bucquet  a  re^'u  son  travail  avec  tant 
de  soin  qu'on  ne  peut  croire  à  une  erreur  de  sa  part. 

(i)  In  fine.  —  Manuscrit  donné  par  M.  L.  Vuilliorgne  à  la  l)ibIiothèque  de  la 
Société  académi(fue  de  l'Oise.  Sur  ce  manuscrit,  voyez  Thèse,  p.  28g  et  note. 
—  Cf.  supra,  p.  71 . 

(4)  Le  texte  correspondant  de  S.vlmon  est  aux  §§  1465,  6,  7,  M,  t.  Il,  p.  243 
et  seq. 

(5)  Il  serait  intéressant  de  revoir  le  manuscrit  désigné  par  la  lettre  E  dans 
Sai.mon.  Inlr.  p.  xxii,  écrit  en  i3«7i  :  «  Plusieurs  ex-libris  indicjuent   qu'il  a 
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(Tcsl  Denis  Siiiuui  qui,  après  la  mort  dç  Ricard,  a  été  sou  éditeur  et 
son  principal  conunentatcur  (i).  Beauvaisin,  conseiller  au  Présidial  de 
la  ville,  Instorieuct  maire  de  sa  cité,  il  a  voué  un  culte  à  son  compatriote 
Ricard.  Dès  i685,  il  donne  une  réédition  de  ses  œuvres  en  y  ajoutant 
les  remarques  et  les  corrections  manuscrites  laissées  par  l'auteur  ;  et 
alors  que  les  fils  de  Ricard  se  désintéressaient  de  l'ceuvre  de  leur 
père,  Denis  Simon  donne  éditions  sur  éditicms,  ajoutant  les  arrêts  et 
les  ordonnances  nouveaux,  cl  des  observations  et  additions  de  sa  main. 
(Test  là  une  œuvre  considérable.  Denis  Simon  ne  l'a  pas  signée,  et  il 
n'en  a  pas  leliré  la  gloire,  (lliacun  s'est  accordé  pour  reconnaître  la 
liante  valeui- juridi([ue  de  ses  addilions.  mais  le  nom  de  leur  auteur 
demeurail  incomiu  (2).  Ce  n"est  ([u'inciilcnunenL.  parjtrois  pauvres  pelils 
détails  bien  cachés,  qu'il  a  été  possil)le  de  reconnaître  l'auteur  anonyme 
des  rééditions  et  des  connnentaires  : 


ii|)[»artenu  à  des  Bcauvaisins.  donl  les  noms  sont  devenus  illisibles,  »  avant 
lie  passer  dans  les  mains  dv.  Paul  Pctau  (i.")(W-i()i'î).  dont  la  l)ii)li()thèque  fut 
nc(|uise  par  la  reine  Christine  el  légnée  ;i  la  Valicane  i\  la  mort  de  celle 
dernière,  l'n  anti(|uaire  heanvaisin  reeonnaitrait  probablement  les  noms 
des  propriétaires.  —  Notons  (pie  les  lonj?  extraits  de  lîeauinanoii-  (pii 
liffiireiil  dans  un  inannserit  de  Bnecpiillon  (vers  1 700)  an  tome  VIII  de  la 
('.olLi'vllon  Jiucf/urI  Ati.x-Coustcdux,  son  tons  tirés  de  La  Tlianinassière.  — 
LorvKT,  historien  el  juriseonsnlle  beauvaisin,  n'a  pas  en  de  inannserit  t\v 
Heaunianoir  ;  il  le  nuinine,  mais  ne  le  eile  nulle  part,  ni  dans  ses  Coutumes 
lie  livauvnin,  ni  dans  son  volume  inannserit  :  Des  Origines  des  Justices 
de  yierujer/j.s.(Ms.Troussures). —  Sur  le  mannserit  (pi'avail  Loiscl,  cf.  SalmoN, 
o/i.  cil.  Inlr,  p.  WIV  et  XXVII,  el  sur  le  mannserit  de  Mercadc,  maire  de 
Heanvais,  p.  X'XVÎ. 

(i)  Snr  Denis  Simon  (164^-1731),  voir  sa  biof^^raphic  très  savante  par 
M.  L.  Vcu.noiuiNE,  Méin.  Soc.  Acad.  de  l'O.,  XIX,  I,  i»)o4,  p.  146  et  seq.,  et 
Heauvais  i<jo.">,  in-S".  Vide  et  supra  n.  p.  4->  et  (^^^. 

(2)  Cf.  BouRDOT  m:  RirjiKiKUTno,  CoutunUer  Général,  tome  II,  note  p.  709, 
et  Thksk,  [).  79  et  9»>,  et  notes  aux  p.  n>4,  i74i  ^i-^»  ^'^i- 
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Sexlis,  à  Tart.  a'i'3,  p.  io<)  :  a  Jean  Simon,  mon  trisaïeul,  lieutenant 
de  la  justice  du  Chapitre..,  »  Ce  Jean  Simon  est  Jean  111  Simon,  trisaïeul 
de  notre  Denis  Simon  (i). 

SuHSTiT.  au  ch.  XII,  p.  479  :  «  Nous  avons  dit  dans  notre  Traité  du 
Droit  de  Patronage..,  » 

Repuésent.  au  ch.  II,  p.  .56i  :  «  ....  Comme  nous  l'avons  fait  voir  sur 
le  Prat.  de  Lange,  tit.  des  Successions  (2).  » 

Un  modeste  avis  d'éditeur  en  tète  de  la  Coutun»e  d'Amiens  confirme 
notre  identilication  : 

La  prDximitc  de  la  Coutume  d'Auiiens,  qui  icgil  une  partie  du  bailliage 
de  Beauvais,  ni'aj'ant  donné  lieu  d'éeiainii'  plusieurs  dillicultés  de  la  dite 
Coutume,  ou  que  nous  avons  eu  à  juger,  ou  qui  m'ont  été  proposées,  ou  que 
je  me  suis  lait  à  moi-même,  j'en-  ai  fait  >in  Recueil  que  j'ai  ai)i)liqué  aux 
articles  de  la  Coutume  et  aux  i-emarques  de  M'  Jean-Marie  Ricard.  Et  comme 
j'ai  déjà  donné  au  public  des  additions  sur  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur, 
liorniis  sur  cette  Coutume,  je  me  suis  trouvé  engagé  d'inclination  à  donner 
aussi  celles  que  j'ai  faites,  où- je  me  suis  réduit  autant  que  j'ai  pu  auxditli- 
cultés  particulières  de  la  Coutume,  suivant  le  dessein  de  M°  J.M.-R.  Et  j'ai 
omis  ce  que  j'avois  déjà  traité  qui  pouvoit  avoir  rappoj-l  à  cette  Coutume 
sur  les  Donations,  le  Don  mutuel,  la  Coutume  de  Senlis,  sur  la  Pratique  de 
M'  J.  Lange,  et  principalement  sur  les  deux  petits  Traités,  en  quel  cas  les 
Coutumes  sont  réelles  personnelles  ou  mixtes  et  des  actions  de  reprise 
de  reniijlois  et  d'indemnités  de  la  femme  qui  sont  à  la  lin  de  l'Histoire  de 
Beauvais  (3). 

Denis  Simon  avait  bien  dit  dans  sa  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Droit  (4),  verbo  Ricard  :  «  J'ay  l'ait  des  additions  sur  ses  ouvrages 
et  principalement  sur  le  Traité  des  Substitutions  et  sur  la  Coutume  de 
Senlis,  dont  je  tacheray  de  réparer  les  défauts.  »  Le  sens  de  cette 
phrase  assez  ambigu,  puisqu'elle  semble  parler  du  futur,  avait  eu  pour 
résultat  de  laisser  croire  que  cesadflitions  n'avaient  pas  paru.  (5).  Mais 
les  trois  extraits  donnés  ci-dessus  montrent  bien  ([u'en  1692,  quand 
Simon  écrivait  ce  passage  de  sa  Bibliothèque  de  Droit,  les  additions 
qu'il  dit  avoir  faites  étaient  déjà  imprimées,  et  qu'il  se  proj)osaitde  les 
compléter  par  de  nouvelles. 


(1)  VriLHOKCiXK,  (>i).  cit.,  i^y/^- 

(2)  Denis  Simon  a  publié  un  Traité  du  Droit  de  Pdtrontiii^e,  Paris,  i()86. 
1  vol.  in-i2, ;  rééd.  2  \o\.  in-ia,  Paris,  i(j<j-  et  i^oi;  et  il  a  donné  une  9"  édition 
tle  la  youvelle  Pratique  civile,  criminelle  et  hénéjiciale  de  Laxge,  Paris, 
1702.  (Vuiluouom;,  op.  cit.,  |).  itii,  i()2/2o,  21.) 

(2)  Denis  Simon  résume  la  même  chose  en  lin  de  la  (Coutume  de  Senlis.  — 
Les  petits  traités  en  ([ucstion  sont  bit^n  en  fin  de  son  Histoire  <le  Beauvais . 

(4)  Paris.  1G9U,  in-i2,  tome  1". 

(.5)  Cf.  MicnAii).  liioffrufthie  l'nii'er.sellc,  (pii  attribue  les  éditions  i685  et 
suivantes  au  fils  anié  de  Ricard,  Jean-Marie  II.  (Test  bien  lui,  en  effet,  qui 
a  signé  la  <leniandc  de  privilège,  accordée  le  Ho  juillet  1682,  mais  il  a  vendu 
immédiatement  ses  droits  à  Cuignard  et  Seneuze  ;  il  est  probable  qu'il  n'a 
fait  que  signer  crlte  demantle  de  pri\  ilcgc  pour  les  libraires,  car  il  étail 
alors  à  Toulouse,  chez  les  Omtoriens. 
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Mis  sur  cette  piste,  nous  découvrîmes  un  petit  prospectus  fie  quatre 
pages  in-ia,  sans  date,  intitulé  :  «  Avis  sur  les  Ouvrages  de  M.  D.  S.  (1),  » 
dont  nous  citerons  ce  passage  : 

I.f  Trailc  di's  Donations  de  M.  J.  M.  llicard,  snr  k'([Ufl  il  a  l'ail  des  noies, 
demeurera  dans  l'étal  où  il  est  suivant  l»'s  éditions  de  1(^92  et  de  17)6,  qni 
ne  sont  que  la  même  ;  mais  il  donnera  séparément  les  additions  et  eorrec- 
tions  qu'il  y  a  faites  depuis  en  un  in-12,  dans  lequel  il  joindra  un  petit 
Traité  des  Droits  personnels,  s'ils  passent  aii.v  héritiers;  et  comment  les  créan- 
ciers les  peuvent  exercer.  Et  uii  autre  des  Rentes  constituées  par  écrit  sous 
seinff  prii'é  ;  et  de  la  foy  des  mêmes  écrits  pmir  autres  causes.  Et  quelques 
dissertations  dont  le  tout  joint  à  l'histoire  du  Heauvaisis  et  aux  deux  traités 
sinjîuliers  sur  les  Coutumes  déjà  im|)rimés  à  la  lin,  sera  relié  en  un  oti  deux 
in-12,  sous  le  titre  d'cruvres  mêlées. 

On  pourrait  donner  séparément  les  addilions  et  eorreelions  sur  les  Traités 
du  Don  mutuel,  des  Dispositions  conditionnelles  et  des  Substitutions  : 
mais  il  y  a  trop  de  changremeus  nécessaires  dans  les  nouvelles  Remar(pies 
sur  la  (Coutume  de  Senlis  pour  ne  pas  les  insérer  dans  le  eorps  de  l'ouvrage 
à  la  réserve  de  ce  qui  (concerne  les  Juridictions,  (pii  restera  suivant  la  der 
nière  réforme. 

Il  a  encore  fait  des  notes  sur  celles  du  même  S'  Ricard  sur  la  Coutume 
d'Amiens. 

Il  avoit  joinl  des  notes  à  celles  de  M.  Brodeau  et  Ricard  M.  S.  (2)  sur  la 
(Conférence  des  (kuitumes  de  Eortin(3);  mais  il  y  a  à  revoir  depuis  vingt  ans. 

Denis  Simon  n'a  pas  publié  les  additions  qu'il  se  proposait  de  donner 
il  part  (4);  mais  les  commenlaircs  (pi'il  avait  déjà  joints  aux  rééditions 
de  Ricard  constituent  une  (cuvrc  considérable,  et  la  modestie  avec 
laquelle  il  l'a  fait,  suditijour  nous  montrer  la  grandeur  de  son  caractère. 

Mais  s'il  a  été  intéressant  d'idenlilier  le  rééditeur  et  commentateur 
de  Ricard,  ce  fait  présente  un  autre  intérêt  :  il  nous  permet  de  suivre 
le  sort  <rune  parti<;  des  njanuscrits  de  Ricard.  L'annotateur  cite  fré- 
(piemmcnt  les  notes  manuscrites  fie  Ricard  qu'il  a  utilisées  pour  les 
rééditions,  et  d'abord,  le  Recueil  d'Arrêts  conslitué  par  Ricard  (5). 


(i)  A  été  relié  comme  un  autre  du  même  genre,  en  fin  de  (piehjues  rares 
exemplaires  du  Suj)/}lémenl  à  l'Histoire  de  Ueam-nis  de  Denis  Simon.  (Hibl. 
de  la  Soc.  Acad.  de  l'O.  et  C^olleclion  de  M.  L.  A  iiilliorgne,  (jui  nous  avait 
signalé  ce  précieux  prospectus  dont  il  nous  a  donné  vu»  exemplaire  volant. 

(2)  .Sir.  C'est  probablement  une  erreur  de  rimprimeur.  Il  faut  rétablir  : 
.1/.  S.  acoit  joint  des  notes,  etc.,  oii  bien  de  .M.  Brodeau  et  J.-M.  Hicard. 

(i)  SiiM.is,  Nouvelle  observation  art.  a'iô,  p.  ii.ï,  Denis  Simon  dit  :  «  Arrêt 
trouvé  dans  le  Recueil  de  Desniaisons  et  par  quchpies  autres  rpu-  j'ai  trouvé 
dans  le  Recueil  de  M  .b-M.  Ricard  et  ([ne  j'ai  rapporté  sur  la  ("onférence 
de  Fortin.  »  Denis  Simon  avait  donc  republié  la  Conférence  de  la  Coutume 
de  Ciiiles  Fortin  par  Ricard.  Il  <!st  vrai  (pu-,  Senlis  in  fine,  le  même  Simon 
dit  :  «  La  Conférence  des  Coutumes  de  Fortin  qui  doit  être  réimprimée  dans 
peu.  »  J'avoue  ne  pas  avoir  vu  cette  réédition. 

('1)  VtiuioHONE.  Denis  Simon,  p.  i6a/2i. 

(."))  Don.  I,  n*  10%,  p.  aW;  It,  n  74»  P-  'î^>7  ;  1".  n  io37,  p.  (ili'i;  n  1140, 
p.  (>8t);  n  1433,  p.  7(>2.  Don.  Mct..  n'  1.53.  p.  ^i.  Disr.  Gond.,  iV  171),  p.  142; 
n*  44">  P-  ^5.  SunsT.,  n"  S37,  p.  '|3(i,  f^Cyn,  .io'i,  5o4.  .^o,"»,  5^1.  Skni.is,  art.  a'irt, 
p.  ii5.  Sur  ce  Recueil,  voir  supra,  p.  3i. 
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Il  a  eu  connaissance  des  Additions  manuscrites  de  Ricard  à  ses 
œuvres  (i).  Il  a  vu  ses  Mémoires  (2)  et  ses  papiers  (3),  dans  lesquels  il 
a  trouvé  des  Consultations  (4),  plusieurs  traités  qui  n'avaient  pas  été 
imprimés  :  la  seconde  partie  du  Traité  des  Substitutions,  le  Traité  de 
la  Représentation  et  du  Rappel  et  un  cliapitre  relatif  aux  donations 
publié  à  la  suite  du  Traité  du  Don  mutaei  (5). 

Donc  Denis  Simon  a  eu  ime  partie  des  manuscrits  de  Ricard.  Com- 
ment a-t-il  pu  les  avoir  ?  Il  ne  semble  pas  les  avoir  eus  de  Ricard  lui- 
môme.  11  n'était  pas  son  parent  ;  il  est  probaJile  cfu'il  a  dû  le  connaître 
quand  il  étudiait  le  droit  à  Paris,  ou  en  iGO;»  quand  il  fut  reçu  au  ser- 
ment d'avocat,  ou  même  lors  des  nom]>reux  voyages  de  Ricard  à 
Beauvais.  et  Denis  Simon  n'a  pas  dû  manquer  l'occasion  de  faire  la 
connaissance  d'un  Beauvaisin  si  illustre.  Mais  Denis  Simon  avait  3o  ans 
à  la  mort  de  Ricard  ;  sa  réputation  n'était  pas  encore  assise  à  ce 
moment  ;  Ricard  ne  pouvait  songer  à  lui  léguer  ses  papiers;  ils  tombè- 
rent aux  mains  de  son  lils  aîné  Jean-Marie  qui  abandonna  tout  à 
Guignaixl  et  Seneuze  (6),  libraires  éditeurs  de  Ricard.  Or,  Guignard 
et  Seneuze  devinrent  aussi  les  éditem-s  de  Denis  Simon  (-)  et  il  est 
fort  probable  que  ces  deux  libraires  confièrent  plus  tard  à  Denis 
Simon  les  manuscrits  pour  la  réédition  de  ifi85.  11  est  malheureux  que 
Denis  Simon  n'ait  pas  tenu  ces  manuscrits  de  i)remlère  main,  il  aurait 


(1)  DoNAT.  MIT,,  n"  176,  p.  4<5  :  «  M'  RiL-ai'd,  sur  quelques  uiklilions  (ju'il 
avoil  préparées  sur  ee  traité  »,  et  Scustiti t.  u   44^»  V-  ^*^5. 

(2)  SiiîSTiTUT.  p.  494<  t't  Dox.  MUT.  11  i53,  p.  4i-  D'a[)rès  le  coulextc,  ces 
Mémoires  ne  sont  pas  le  recueil  d'arrêts.  Ce  serait  plutôt  le  recueil  (\c  *es 
eousultations. 

(3)  SciJSTiTUT.  n*  532,  p.  ÔoG. 

(4)  SntsTiTUT.  p.  546. 

(.5)  Voir  ÏUJKSE,  p.  82,  note  i,  fjui  rem  oie  à  Dox.  >u  i..  prclace.  p.  i  ;  cli.  7. 
p.  79  et  s.;  SuiiST.,,  préface,  in  fine  ;  II,  eh.  10,  in  fine,  {y.  456.  Rkphks.,  Inti- 
tulé, p.  553. 

(6)  Privilèjîe  du  Roy  pour  l'éd.  de  ifiW,  accordé  en  1682,  et  cédé  par  .Teaii- 
Maric  II  à  Guignard  cl  Seneuze.  En  i()<)0,  (luifiiiard  et  .Seneuze  possédaient 
encore  une  copie  d(>  Beauuianoir  jiar  Ricard.  La.  Tuaimassikre,  édit.  de 
lieaumnnoir,  jirél'. 

(7)  En  167S,  Guignard  et  Seneuze  édilcul  un  premier  ouvrage  de  Denis 
Simon.  Viilhoikine,  Denis  Simon,  p.  lOi/ao.  —  Denis  .Simon  a  eu  aussi  nu 
exemplaire  <bi  «loutuniicr  général  sur  Iccpud  Ricard  avait  fait  des  annota- 
tions en  marges  et  ajouté  force  notes.  Prospectus  in-12  de  4  pages  intitulé  : 
Onvrnfre  de  M.  D.  .S.  une.  M.  de  li.  presls  à  être  imprimez  ou  à  être  réim/tri- 
mez  renveus  et  augmentez,  et  relié  souvent  à  la  suite  de  son  histoire  de 
Beauvais.  Les  abréviations  du  litre  de  ce  prospectus  doivent  être  lues  : 
«  M'  Denis  Simon,  ancien  Maire  de  Beauvais.  »  Cet  exemplaire  annoté  de  la 
main  de  Ricard  a  servi  aussi  à  BounooT  i>e  Richebouiui  pour  son  Nouveau 
Contum.icr  général,  Paris,  1724.  in-f",  tome  L  préface. —  Ce  qui  est  curieux, 
c'est  que  Bourdot  de  II.  feint  d'ignorer  Denis  Simon,  tome  II,  p.  709,  note^ 
011  il  rapporte  une  opinion  de  «  celui  qui  a  joint  ses  oliservations  aux  notes 
de  M    .Tcan  Maiic  Ricard  »  sur  Sculis. 
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eu  en  outre  d'autres  traités,  peut-être  le  fameux  Ti-aité  des  Successions, 
qui  devait  tonîl)er  aux  mains  de  Lel)run. 

Telle  a  été  l'œuvre  de  Denis  Simon,  œuvre  de  la  plus  haute  impor- 
tance et  pour  laquelle  il  a  fait  prouve  de  la  plus  complète  modestie. 

Si  Denis  Simon  a  caché  son  nom,  il  n'a  pas  caché  celui  d'un  Beau- 
vaisin,  célèbre  jurisconsulte  aussi,  comme  Beauvais  en  a  tant  nourri  à 
cette  époque,  et  qui  l'avait  aidé  pour  son  travail  sur  la  Coutume  de 
Scnlis.  Voici  ce  que  dit  de  lui  Denis  Simon,  à  la  fin  de  la  Coutume  de 
Senlis.  Parmi  ces  remarques  «  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  du  sieur  Leul- 
lier,  procui-eur  fiscal  de  la  Pairie  de  Beauvais,  im  des  plus  habiles  de 
leurs  consullans,  qui  avoit  tra\"aillé  à  revoir  lOuvrage,  le  dernier  mois 
de  sa  vie  pour  le  J)ien  de  la  jiaix  ;  cl  il  eut  été  à  souliailei-  <(ue  ses  jours 
eussent  été  au  moins  prolongés  de  quelques  jours,  afin  qu'il  eût  eu  le 
loisir  de  pouvoir  contribuer  k  la  perfection  de  l'ouvrage  (i).  » 


NOTK  I .  —  LES  CAUM AnïIX 

Denis  Sinu)n  a  dédié  ses  rééditions  de  Ricard  aux  Le  Fèvre  de  Gau- 
nxartin.  Celle  de  i085  est  dédiée  à  Louis,  i()24-i<)8-,  conseiller  au  parle- 
ment, maître  des  requêtes,  le  roi  lui  confia  les  sceaux  lors  des  grands 
jours  d'Auvergne  en  i6()(),  intendant  en  Champagne,  puis  connnissaire 
aux  Etats  de  Bretagne.  Cette  dédicace  est  reproduit*^  au  tome  P"  de 
l'édit.  175/Î,  signée  ***. 

L'édition  i;i'3  est  dédiée  à  son  fils  aîné  Louis  Urbain,  né  en  i<î53  ou 
.54,  mort  sans  postérité  en  1720.  Denis  Simon  dédia  l'édition  suivante  k 
son  neveu,  héritier  de  nom  et  d'armes,  Antoine-Louis  i6()(>i;4o  (édition 
de  1734).  Celte  dédicace  est  reproduite  au  tome  II  de  l'édition  de  1764. 
Le  passage  suivant  «  Le  première  édition  du  Traité  des  Donations  a  été 

dédié  k  votre  illustre  ayeul et  successivemenl  son  fils  a  bien  voulu 

accepter  la  dédicace  de  la  seconde  édition  de  ce  Traité  et  du  Traité 
des  Substitutions  »  ne  lait  allusion  qu'aux  rééditions  par  Denis  Siruon, 

Les  Caumartin  bien  que,  originaires  du  NivernaLs,  paraissent  avoir 
eu  de  nondn-euses  relations  dans  le  Beauvaisis  (u),  sans  que  nous  ayoïw 
pu  reti'ouver  l'origine  des  liens  «[ui  6emi)l(>nl  iivoir  rattaché  Denihi 
Simon  à  ces  lihistres  Mécènes. 


(1)  Les  Jtcinartpics  tir  Lui'ii;ji  Lniljii'j'  ^nnl  à  VurL.  J2(î,  p.  '},>  ol  jaS,  p,  3j. 
Sur  L.  Lcullicr,  vcjyez  supra,  p.  71.  —  Au  luonuml  de  nictlre  sous  presse, 
nous  avons  trouvé  an  Traité  ilcs  Droits  honorifiques  de  Markchal,  réédi- 
tion par  SérieiLX,  Paris,  i^Ga,  a  vol.  in-12,  tome  I,  p.  38,  une  j>€tit<>  notiec 
sur  Simon,  dans  laquelle  est  indiqiu'  le  rôle  d'annotateur  et  d'éditeur  qu'il 
u  joué  pour  les  o'uvres  fie  Rieard. 

(2)  M.  Vuilliorfïnc  nous  signale  qu'il  a  vu  dans  la  biblioUièque  de  feu 
M"  E.  Royer.  notaire  à  Crerberoy.  un  exenqilaire  de  VHisfoirc  de  (iertieroy^ 
de  .Ikax  Pu.i.KT,  Rouen,  i^i^y,  in-'J  ,  sur  les  plats  dii(|U(l  sont  les  armes  de 
M.  de  ('auniarliii. 


LA  VIE  DE  J.-M.  RICARD 


>OTE  a.  —  1).   SIMON   ET  SAIXT-LEU 


Saint-Leu  est  le  seul  auteur  «jui  se  soit  permis  des  critiques  sur 
l'œuvre  de  J.-M.  Ricard.  Un  autographe  de  la  Collection  Troussui'es 
permet  de  retracer  une  petite  aventure  que  lui  valurent  ces  malencon- 
treuses critiques. 

En  1702,  Saint-Leu,  avocat,  originaire  de  Senlis,  pul)liait  une  Cou- 
tume de  Senlis.  Dans  sa  préface  et  dans  rintilulé,  cet  o!)scur  commen- 
tateur se  crut  autorisé  à  juger  sévèrement  les  commentateurs  précédents 
et  Ricard  en  particulier.  11  reprochait  à  celui-ci  d'avoir  sacrifié  aux 
«  maximes  du  Droit  romain,  qui  n'a  point  force  ni  autorité  parmi  nous,  » 
les  «  règles  de  notre  jurisprudence  françoise  et  coustumière,  plus 
conforme  à  nos  mœurs,  à  celles  de  la  raison  et  de  l'équité.  »  11  l'accusait 
d'avoir  «  affecté  des  opinions  singulières  »  et  peu  connu  les  usages  et 
les  pratitpies  de  la  coutume  qu'il  commentait  (i). 

Il  est  prohable  que  Saint-Leu  communiqua  sa  j)réface  et  l'intitulé  à 
Denis  Simon;  mais  celui-ci  n'était  pas  un  jurisconsulte  médiocre  comme 
Saint-Leu,  il  ne  partagea  pas  les  opinions  tendancieuses  et  contraires 
à  la  vérité  du  petit  avocasseau  de  Senlis,  et  fort  respectueux  cju'il  était 
de  nos  gloires  beauvaisines,  il  prit  en  main  la  défense  de  Ricard  injus- 
tement calomnié.  Il  dut  répondre  à  Saint-Leu  par  une  lettre  sévère, 
Saint-Leu  fut  piqué  à  vif  et  voici  la  lettre  un  peu  aigre  et  embarrassée 
qu'il  envoya  à  Denis  Simon  (2)  : 

A  Monsieur  Simon,  conseiller  au  Présidial  de  Beauvais,  à  Beanvais. 

A  Senlis,  ce  24  Janvier  i"o3. 
Monsieur, 

Telle  passion  que  l'on  ayl  de  s'ériger  en  Aullieur,  je  conviens  avec  vous 
qu'il  n'est  jamais  honeste  ny  permis  de  le  prétendre  sur  les  Ruynes  de  ceux 
qui  ont  travaillé  sur  les  mesmes  matières  en  les  décriant  verbalement  ou 
par  écrit  :  s'ils  sont  vivants,  ils  sçaveut  se  venger  vivement,  et,  s'ils  sont 
morts,  ils  ne  man<iucnt  pas  de  partisans  qui,  par  inclination  ou  par  un  esprit 
de  critique  ou  de  contradiction,  ne  laissent  pas  longtemps  le  nouvel  autheur 
à  se  repentir  en  secret  de  son  invective  peu  prudente.  Mais  l)risons  la  dessus 
et  permettez  moi  de  profiter  de  l'avantage  que  cette  occasion  me  procurer 
c'est-à-dire  de  vous  prier  comme  je  fais  fort  instamment.  Monsieur,  de  vou- 
loir m'envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez  a'os  Remarques  corrigées  et 
un  mémoire  des  quarante  opinions  difTcrentes  de  vostre  usage  ou  autres 
plus  grand  nombre  que  vous  aurez  extrailles.  Monsieur  du  Ruel,  vostre 
ancien  amis,  vous  fait  la  mesmc  prière.  Je  proliteray  avec  plaisir  des  pre- 


(i)  Thkse,  p.  79,  où  il  est  fait  raison  de  ces  reproches  et  où  il   i-st  montre 
que  la  vie  et  l'œuvre  de   Ricard   témoignent  exactement  du  contraire.  Cf. 
aussi,  p.  «6  et  291. 
(2)  Lettres  et  Autoffraphea  de  la  Collection  Tronssures,  classées  i-l  annotées 
ar  DtJM  Dicxis.  (Paris  et  Reauvais,  in-.^".  i<(ii8,  p.  Wi  u"  SSM). 
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niicres  et  je  ne  me  feray  pas  violence,  eoinnie  vous  dittes,  pour  m'y  confor- 
mer ;  mais,  à  l'égai-d  des  dernici-es,  nous  ne  serons  pas  longtemps  à  vous 
en  mander  nostre  avis  particulier  et  l'usage  qui  s'oljserve  parmy  nous. 
J'attans  cette  grâce  avec  im])atience,  car  il  faut  qu'il  vous  en  couste  de  la 
permission  que  vous  m'acordez  de  pouvoir  lier  un  comerce  de  lettre  avec 
vous.  Je  suis,  avec  tout  le  respect  et  l'attachement  possible, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
])k  Saint  Leu, 
Advocal  dc'i'ant  Xostre  Dame. 

Saint-Leu  eut  l)ien  tort  de  ne  pas  se  conformer  aux  conseils  du  docte 
Denis  Simon  ;  l'avenir  condanma  complètement  Saint-Leu.  Le  commen- 
tateur qui  lui  succéda  pour  la  coutume  de  Senlis,  Pihan  de  La  Forest. 
ne  s'associa  pas  à  ces  critiques.  Et  tous  les  auteurs,  depuis  lors,  ont 
professé  pour  Ricard  une  estime  cjue  n'obtint  jamais  Saint-Leu  (i). 

NOTE   "3.    —   D.    SIMON    ET   LA    BIBLE   DE   LE   JAY 

La  biographie  de  Denis  Simon  s'éclaire  d'un  fait  nouveau  puisé  dans 
une  petite  phrase  de  la  dédicace  de  l'édition  de  i685  à  Caumartin  ;  fait 
bien  curieux  (jui  fait  apparaître  mieux  encore  la  bonté  des  sentiments 
de  Denis  Simon,  sa  g'énérosité  heureuse  d'être  anonyme. 

L'auteur  de  la  fameuse  Bil)le  Polyglotte  de  Vitré,  Gui  Michel  Le  Jay, 
qui  avait  eu  pour  collaborateur  Godefroi  Hermant,  s'était  complète- 
ment ruiné  à  publier  les  dix  tomes  de  ce  travail  sans  précédent,  publi- 
cation à  laquelle  furent  apportés  tous  les  soins  et  toutes  les  perfections 
désirables.  Le  Jay  vivait  dans  la  pauvreté,  n'ayant  pour  tout  revenu 
que  le  petit  doyenné  de  Vezelay  et  un  grand  nombre  d'exemplaires  de 
la  Bible  (pi'il  dcmnait  presque  pour  rien.  Le  roi  lui  porta  secours  sans 
pouvoir  le  sortir  de  sa  pénurie,  tant  les  dettes  l'accablaient  ;  et  les 
exemplaires  demeuraient  sans  acheteur. 

Ce  fut  Denis  Simon  (pii  sauva  cette  belle  édition  de  la  Bible.  S'inté- 
ressant  au  sort  de  cet  infortuné  et  voulant  préserver  une  œuvre  si 
considérable,  Denis  Simon  intervint  auprès  de  Caumartin  et  sortit  ces 
exemplaires  des  ténèbres.  Il  ne  s'en  vanta  pas  et  nous  l'ignorerions  s'il 
n'y  avait  puisé  motif  pour  glorilier  le  zèle  averti  de  M.  de  Caimiartin 
qui  s'était  intéressé  à  tant  de  fameuses  publications  et  surtout  à  celle-là: 
«  Cette  Bible  fameuse  de  Monsieur  Le  Jay,  qui  est  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  qui  fut  jamais  en  ce  genre,  a  demeuré  longtemps  ensevelie 
dans  les  ténèbres,  et  peut-être  y  seroit-elle  encore  sans  les  secours 
généreux  que  j'ai  reçus  de  vous  pour  l'en  tirer  (2).  » 


(i)  Tniisi:,  p.  2<)i,  n.  i. 

(2)  Dédicace  th;  ifiSô  i-eproduite  au  tome  I  de  l'édition  1754  et  signée  **' 
(pii  cachent  le  nom  de  Denis  Simon,  (lette  dédicace  a  été  signée  Sciipuze 
dans  la  s«Mde  édition  «le  ifiS.")  ;  dans  toutes  les  autres  éditions,  Seneuze  ne 
signe  pas,  ce  cpii  prouve  bien  que  la  dédicace  n'est  pas  de  lui. 


VI 


LES   PORTRAITS   DE    RICARD 


Il  eût  été  du  plus  grand  intérêt  de  retrouver  un  portrait  de  Ricard, 
et  Ton  peut  dire  cpe  l'intérêt  est  plus  grand  encore  pour  un  juriscon- 
sulte que  pour  tout  autre  personnage.  On  serait  curieux  de  connaître 
a  physionomie,  les  traits  d'un  homme  que  nous  ne  connaissons  que 
par  d'arides  études  de  droit. 

Le  Mareschal  de  Fricourt  fait  mention  de  deux  portraits  de  Ricard  : 

Messieurs  du  Présidial  de  Beauvuis  ont  placé  le  portrait  de  M"  Ricard 
dans  leur  clianiljre  du  Conseil  ;  c'est  un  présent  que  leur  fit,  en  i^âo, 
M.  Vij^neron  d'HucqueAille,  leur  confrère,  arricrc-petit-nevcu  de  M'  Ricard. 
Cette  distinction,  de  la  part  d'une  (^ompaj^nic  aussi  respectal)le  ne  fait  pas 
moins  d'iionucur  aux  incuihrcs  qui  la  composent  qu'elle  en  fait  à  la  mémoire 
de  ce  célèbre  avocat  dont  le  portrait  est  aussi  à  la  Hihliothèque  des  Avocats. 
à  Paris. 

Les  registres  du  Présidial  ont  gardé  le  procès  verbal  de  ce  don  (i). 
Le  a'i  décend)re  1750,  M.  Le  Mareschal  (2),  lieutenant  particidler,  pro- 
posait à  la  Compagnie  de  faire  tirer  une  copie  du  portrait  de  Denis 
Simon  pour  placer  dans  la  saUe  du  Conseil  : 

M°  François  Vigneron  d'Hucqueville,  conseiller,  a  dit  avoir  ciiez  lui 
le  portrait  du  célèbre  Jean-Marie  Ricard,  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
natif  de  Bcauvais  et  de  la  famille  duquel  il  étoit,  et  (pi'il  eu  faisoit  présent 
à  la  Compagnie  pour  être  placé  avec  celui  de  M.  Simon,  ce  dont  la  (Compa- 
gnie l'a  remercié. 

Le  5  janvier  i^ôi,  M.  d'Hucqueville  a  fait  porter  dans  la  cluimbre  du 
•Conseil  le  portrait  de  M'  Ricard.  M"  de  Couvreuil  et  du  Fayel,  conseillers 
nommés  pour  aller  chez  lui  lui  réitérer  les  remerciements  de  la  (>ompagnie. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  lils  de  Denis  Simon  faisait  porter  dans 
la  salle  du  Conseil  le  i)ortrai(  original  (piMl  avait  de  son  père,  et  Ricard 
se  trouvait  auprès  de  Denis  Simon,  son  disciple,  son  éditeur  et  anno- 
tateur. 


(i)  liihUolhèque  du  Trihiimd  ch'U  de  lieauvais    armoire  F,   registre  1740- 
1789,  p.  25. 
(a)  Le  Mareschal  de  Fricourt. 


NOTF.S  ET  ]:(;LA111<:ISSK\IENTS  io"? 

Des  huit  portraits  (jui  existaient  au  Présidial  avant  la  Révolution  (i), 
il  ne  subsiste  plus  que  cinq  au  Tribunal  eivil  :  deux  représentant  des 
de  Malinguehen,  un  qui  ressenil>le  vaguement  à  Denis  Simon  (2),  un 
su[)crbe  portrait  de  jeune  homme,  époque  Louis  Xlll,  et  un  portrait 
très  lin  de  vieiUurd.  ,  Celui  de  Ricard  a  donc  disparu,  avec  celui 
du  due  d(^  lioulllers,  sans  qu'on  puisse  en  suivr»'  la  trace.  11  senible 
n'avoir  été  l'ait,  ou  du  moins  nous  n'avons  ti'ouvé,  aucun  inventaire  du 
ntoi>ilier  du  Présidial,  lors  de  la  dissolution  de  cette  Compagnie  en  1790. 
Les  inventaires  du  moI)ilier  du  Palais  de  Justice  ne  fournissent  aucun 
renseignement.  Il  estprobal)le  {pie  ces  portraits  auront  disparu  lors  des 
déménagements  successifs  du  Tribunal  ;  peut-être  ont-ils  été  rendus 
aux  familles  ('3). 

11  y  avait  en  janvier  i»)20,  à  Troussures,  dans  l'antichambre  de  la 
bil>liothè(pie,  un  portrait  non  identitié,  cloué  sur  une  petite  porte  qu'il 
dissimulait  au-dessus  de  l'armoire  et  représentant  un  homme  âgé  de 
4-)  ans  environ,  en  rol)e,  perruque  et  rabat  Louis  XIV,  jolie  ligure  forte, 
pleiue  de  vigueur  et  de  calme  (4).  Peut-être  était-ce  là  im  des  portraits 
du  Présidial.  «pie  Le  Caron  de  Troussures  aurait  sauvé  chez  lui  et  qui 
y  serait  demeuré,  peut-être  serait-ce  le  portrait  de  Ricard  (5). 

Le  Mareschal  de  Fricourt  nous  dit  qu'un  autre  portrait  de  Ricard 
(existait  à  la  Bibliothècpie  des  Avocats,  à  Paris.  Ce  portrait  avait  été 
envoyé  par  le  gendre  de  Ricard,  M'^  Doucet,  avocat  au  Parlement. 
(Hegistre  des  Conférences  des  Avocats,  1661-1712,  séance  du  18  déc.  1710, 
p.  i<)()  anc.  et  lo^  nouv.  Hihl.  Nat.,  nouv.  acq.,  man.  franc.  li/J^S.) 

(Ikumain  Ruick,  Description  de  Paris,  t.  lY,  p.  aSo,  conlirme  ce  ren- 
seignement. 

Dans  cette  salle  de  ])il)Iiothèque,  qu'a   dessinée  Gabriel  de   Saint- 


(1)  I)a[)ri's  une  l'acliirc  acquilU'o,  Aiu.hivks  de  l'Oise,  lî.  4^  :  «  Mcnioiri' 
fies  oiivrafîc  (pic  je  l'ait  pour  le  prrsidiallc  dv  Bcauvais  scuvoire  iiuiti- 
llial)l(aii  ([lie  je  ii('tf)ié  à  vingt  sols  par  lahlau...  Si.  —  plus  racoiuodé  le 
pDilrail  (le  M.  (lodetVoi  ipii  étoit  très  (lél'eeliieii  je  lui  é  raconiode  la  lète 
ime  main  et  nu  livi-es  cpie  lait  et  raeoiiiode  la  draperie...  '5  1.  —  plus  je 
laeoniodé  le  lai)lau  de  .M.  le  due  de  Boulleis...  -2  \.  —  plus  je  raeoiiiodé  le 
lablau  du  Clirisle...  i  1.  —  .Soiunie  totale  ([ualoize  li\  res.  Pour  ae(|uil  du 
présent  niéuioire  :   Ai.i.ict.  •j'\  août  17SI.  » 

{■2)  lue  inseriplioii  p.inte  au  dos  :  .KTis  SV.E  7'J  —  OBIIT  24  lANll"  1710 
—  l'(  )S  r  OIUTCM,  ne  correspond  pas  aux  dates  d(^  la  vie  de  Denis 
Simon  :  i(i4K-i-'5i. 

(!J)  Le  porli-ail  de  Ilicaid  n'est  pas  demeuré  dans  lancicn  local  de  la  (lour 
d'assises  devenu  raneien  Musée,  puiscpie  le  Musée  de  Heauvais  ne  [lossède 
aueiin  portrait  non  identidc  de  eetlc;  époque. 

(4)  Le  dernier  eomle  de  Troussures  avait  inscrit  le  nom  du  personnage, 
avec  une  courte  notice,  au  dos  de  tous  les  portraits  qu'il  possédait,  chaque 
l'ois  (ju'il  a  pu  les  idcnlilier.  S'il  avait  su  (pie  c'était  là  le  portrait  de  Ricard, 
il  l'aurait  noté  et  si}i;ualé  à  Lehorgne. 

(."))  Ca',  portrait,  imunuhle  [)ar  d<stination.  a  dii  d<'iiieurcr  au  cliàleau. 
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Aul)in  (i),  on  voyait  d'un  côté  les  portraits  des  grands  magistrats  : 
Bignon,  les  Talon,  de  Lanioignon,  et,  de  l'antre,  les  avocats  célèbres  : 
Mathias  Mareschal,  Gorillon,  Ricard,  Germain  Billart,  Jean  Issalis, 
Bonaventure  de  Fourcroi,  Louis  du  Pré,  Denys  Le  Brun. 

Malheureusement,  ici  encore,  il  est  impossible  de  retrouver  le  portrait 
de  Ricard.  Dispersée  à  la  Révolution,  lors  de  la  suppression  de  l'Ordre 
des  Avocats,  la  bibliothèque  fut  transférée  au  dépôt  littéraire  de  la  rue 
Louis-la-Cultiire,  une  partie  de  ses  volumes  revint  à  la  bibliothèque  de 
la  Cour  de  Cassation,  sans  d'ailleurs  ciu'il  soit  fait  mention  des  tableaux 
ni  du  mobilier  (2). 

Tel  a  été  le  sort  de  ces  deux  portraits.  Il  faut  attendre  une  occasion 
fortuite  qui  permettra  de  retrouver,  là  où  on  ne  le  chercherait  pas,  le 
portrait  de  Ricard  ;  mais  peut-être  qu'à  ce  moment  les  indications  que 
nous  aurons  données  ici  ne  seront  pas  inutiles  aux  travailleurs. 


(i)  En  1776,  cette  gravure  est  reproduite  dans  E.mile  Dacibr,  l'Œuvre 
gravée  de  Gabriel  de  Saint -Aubin,  Paris,  Inip.  Nat.,  1914»  P-  1'^%  pl-  36.  On  y 
voit  les  différents  portraits  qui  ornaient  la  salle,  mais  on  ne  peut  recon- 
naître que  celui  de  Denis  Talon.  La  liste  des  portraits  est  fournie  par 
Germain  Brice.  —  Cf.  Bulletin  annuel  de  l'Assoc.  amie,  des  Secrétaires  et 
anc.  Secret,  de  la  Confér.  des  Avocats  à  Paris,  i88g,  pp.  206-217,  une  repro- 
duction de  la  même  gravure  et  un  article  de  Hkrhet  sur  la  Conférence  des 
Avocats  en  1776. 

(2)  Le  catalogue  des  livres  de  la  Hibliotlicque  des  Avocats,  transférée  au 
Dépôt  littéraire  de  Saint-Louis-la-Culture,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
l'ArsenaU  Archives  des  Dépôts  littéraires,  tome  XXI,  Bibliotlièque  du  Tri- 
bunal de  Cassation.  Il  n'est  fait  aucune  mention  du  mobilier  dans  ce 
catalogue. 

La  Bibliothèque  des  Avocats,  reformée  au  dél>nt  du  xix'  siècle,  devait 
disparaître  à  nouveau,  brûlée  en  187 1. 


■  »  wo  «  ■ — «»- 


TROISIÈME     PARTIE 


DOCUMENTS 


Biographie  manuscrite  de  Ricard  par  Le  Mareschal  de  Fricourt 

(lolU'ction  lîoi'cl  de  l$i'etizel,  tai-lou  aii 
Cahier  de  (Icini-pagfes  écrit  en  denii-colouncs  (i) 


M'  Jean-Marie  Ricard,  célèbre  avocat  au  Parlement  de  Paris,  naquit  à 
Hcauvais  le  2  juin  1O22.  Sa  famille  étoit  orig^inaire  du  bourgs  de  Crèvecœur 
à  cin(|  lieues  de  cette  ville  du  côté  du  nord-ouest.  Il  eut  pour  père  M'  Raoul 
Ricard,  procureur  au  Présidial  de  Beauvais,  et  pour  mère  Madeleine  Pau- 
mart.  (Vétoient  des  gens  religieux  et  compatissans  iiour  les  misérables, 
ainsi  (ju'on  le  reconnoil  par  l'établissement  de  la  Gliarité  des  pauvres 
malades  de  cette  ville,  auquel  M  Raoul  Ricard  contribua  conjointement 
avec  le  Père  Vincent  de  Paule  Instilutcîur  et  supérieur  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  son  intime  ami,  lequel  vint  à  Reauvais  pour  ce  sujet. 

L(;s  règlemens  de  cette  espèce  de  confrairie,  qui  fut  établie  le  11  novem- 
i»re  lO'io,  imprimés  à  Reauvais  chez  Etienne  Coui-tois  en  itifig,  portent  que 
«  1«-  Procureui-  des  [)auvres  (jui  se  cliargea  charitablement  du  st>in  de  pour- 
suivre leurs  alVaircs  fut  M  Raoul  Ricard  Procureur  au  Présidial,  qui  étoit 
lin  homme  d'un  grand  sens,  |)lein  de  charité  et  de  zèle,  que  Dieu  lui  a  fait 
la  grâce  de  passer  dans  cet  emploi  phis  (h;  'îo  années  de  sa  vie,  cl  de  laisser 
après  sa  mort  pour  successeur  en  cet  exercice  d(^  |)iété  M"  Louis  Ricard  son 
lils  aîné  Avocat  en  Parlement  de  Paris,  et  lieuti-nant  criminel  de  la  Police 
de  la  ville,  Haillage  <'t  Coudé  de  Reauvais,  f|ui  fait  voir  |»ar  son  application 
infatigable  au  soulagement  des  pau^■res  malades  (|u'il  n'est  pas  moins 
héritier  du  zèle  et  de  la  charité  de  son  père  f|ue  son  successeur  en  cet 
emploi.  » 

La  liaison  intime  cpii  étoit  entre  le  Pèr<r  Vincent  et  M  Raoul  Ricard  se 
l>r<)U\e  par  le  commerce  de  l(>ttres  (|u'ils  (-ntretenoient  ensemble.  L'on  en  a 
tr()n\é  plusieurs  de  ce  dci'Mirr-  et  ipii  aiaut  été  produites  lors  de    ren(|uéte 


(i)  Sur  celte  biographie,  voyez  siififti,  Avertissement,  p.  XH'. 
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faite  ])()iir  parvenir  à  la  caiionisalion  du  Père  Vincent  iurenl  reconnues  par 
les  desceudans  de  M  Haoul  Ricaid  qui  y  lurent  appelles.  Ces  mêmes  descen- 
dans  consei'V(!nt  encore  aujourd'hui  à  lîeauvais,  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion le  portrait  du  Cardinal  de  Bérulle,  instituteur  de  la  Congrégation  de 
l'Oratoire,  que  ce  pieux  Cardinal  avoit  envoie  à  M"  Raoul  Ricard,  comme 
nne  marque  de  la  grande  considération  qu'il  avoit  pour  lui,  sans  doute  à 
cause  des  services  ([ue  ce  Procureur  lui  rendoit  pour  C(;  qui  concernolt 
l'Abbaïe  de  S' Lucien  de  Beauvais,  dont  Ut  Cardinal  de   Bérulle  étoit  abbé. 

Jean  Marie  Ricard  lit  ses  études  au  collège  <le  la  ville  de  Bi-auvais  lequel 
est  conduit  par  des  séculiers.  Il  eut  l'avantage  d'y  l'aire  ses  liumanités  et  sa 
Riiétorique  sous  le  sçavant  (lodl'roi  Hermant,  qui  fut  depuis  Recteur  de 
l'Université  de  Paris  et  Docteur  de  Sorbonne.  Après  avoir  fait  deux  années 
de  Rhétorique  et  un  cours  de  Philosophie,  il  fut  envoie  en  1O41  à  Bourges 
où  il  étudia  en  droit  pendant  trois  ans  sous  Edmond  Mérille,  célèbre  pro- 
fessem-.  Après  le  cours  ordinaire  de  cette  étude,  il  fut  reçu  au  serment 
d'Avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1644. 

Mais  sçachant  de  quelle  importance  il  est  de  faire  un  bon  fonds  d'étude  et 
de  science  avant  que  d'exercer  la  profession  d'Avocat  il  vint  aussitôt  se  con- 
liner  dans  la  petite  ville  de  Gerberoi  à  cinq  lieues  de  Beauvais,  comme  dans 
un  liexi  de  retraite.  Il  s'y  applicjua  uniquement  à  se  remplir  des  maximes 
du  droit  romain  et  du  droit  français  avec  M'  Pierre  Aubert,  av(»cat,  qui  avait 
épousé  Marie  Ricard  sa  sœur  et  qui  étoit  alors  Lieutenant  du  vidamé  de 
Gerberoi,  place  qu'il  remi^lissoil  avec  beaucoup  d'habileté.  Ce  fut  là  que 
M.  Ricard  composa  pour  son  utilité  i)arliculière  tme  partie  de  ses  Remar- 
ques sur  la  Coutume  d'Aunens  dans  le  ressort  de  hufuelle  Gerberoi  est 
situé.  Il  y  joignit  les  notes  de  M'  Charles  du  Moulin,  qu'il  rétablit  dans  la 
pureté  de  leur  texte  et  en  restitua  les  obmissions.  Après  un  séjour  de  qut;!- 
ques  années,  il  revint  à  Beauvais  où  il  avoit  dessein  de  s'établir,  et  de 
suivi-e  le  barrc^au,  nuus  son  père  s'y  opposa,  il  ne  vouloit  pas  (jne  les 
2  frères  exerçassent  la  profession  d'avocat  dans  la  même  ville.  M'  Louis 
Ricard,  son  fils  aîné,  dont  nous  avons  juu'lé  cyd(!vant  aAait  déjà  acquis  de 
la  réputation  i)ar  son  talent  pour  la  plaidoirie  et  M"  Jean  Marie  Ricard 
n'excelloit  pas  dans  cette  partie  à  cause  de  ses  trop  grandes  lumières  qui 
luy  fournissant  en  même  tems  un  trop  grand  nomlu-e  d'idées,  s'opposoient 
par  là  à  la  vivacité  et  à  la  netteté  de  l'élocution,  deux  parties  absolument 
nécessaires  à  un  orateur. 

Sans  vouloir  blâmer  la  destination  de  ce  père  de  famille,  l'on  peut  néant- 
moins  dire  à  cet  égard,  qu'il  y  a  une  espèce  de  fatalité,  ou  pour  parler  plus 
chrestiennement,  une  disposition  inévitable  de  la  Providence  dans  l'arran- 
gement des  états  et  conditions  des  liommes,  ils  paraissent  souvent  se  trou- 
ver mal  i)lacés;  leurs  talens  sont  propres  ])our  un  pais,  et  leur  naissance  et 
leur  fortune  jointes  à  certaines  circonstances  les  retiennent  dans  d'autres 
lieux  (jui  ne  leur  conviennent  pas;  tel  aimoit  briller  ou  se  serait  fait  un 
grand  nom.  si  une  fortune  un  j)eu  plus  avantageuse  lui  eut  permis  de  se 
l)i'oduire  sui-  un  théâtre  |)lusétendu,  qui  obligé  de  rester  dans  sa  province 
est  a  i)eine  connu  dans  les  environs;  ce  (jui  prouAC  la  vérité  de  la  remarque 
de  Juvénal  (1)  : 

llaïul  facile  einerf^iinl  (luoriiin  {'irtittihas  ohxial 
Itrs  aiii^nsfd  (/ami. 


(I)  Satire  III,  v.  104  et  lO.',.  {\ulc  de  l'rt/i/ciir.) 
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M'  Jean  Marie  llieard  «'■toit  un  Jmisconsiilli!  proToiul,  mais  il  n'avoit  pas 
de  talent  pour  la  plaidoirie.  Cependant  il  s'est  trouvé  sur  un  grand  tlicàtre, 
les  lumières  supérieures  ([ui  se  présentoient  en  Coule  interrompoient  la 
l'oree  de  ses  i-aisonuemens,  et  lui  en  laisoient  perdre  la  suite.  M  Louis 
Hicard  son  frère  (jui  étoil  resté  avocat  à  Beauvais  étoit  disert  éloquent,  et 
orateur,  (licendl  peritn.f;  il  parloit  avee  Tine  grande  facilité,  de  sorte  qu'il 
paraissoit  plus  propre  pour  le  Parlement  et  son  frère  pour  la  Province;  ils 
y  auroient  trouvé  l'un  et  l'autre  pareil  avantage.  M'  .lean  M.'irie  Hieard  y 
auroit  eu  plus  de  loisir  et  de  tranquillité  |)our  pei-feetionner  ses  ouvrages,  et 
n'eu  auroit  pas  ae([uis  moins  de  réputation,  i)arce  que  la  science  est  de  tous 
les  tems  et  de  tous  les  lieux,  et  sou  frère  auroit  été  connu  dans  le  premier 
Parlement  du  Uoiaunie  au  lieu  que  son  nom  n"a  pas  passé  sa  Province.) 

M'  Jean  Marie  Ricard  ne  fut  pas  longtems  sans  assurer  son  étahlissement 
à  Paris,  en  s'y  mariant.  Il  y  épousa  sur  la  fin  du  mois  d'octobre  i(i4li  Demoi- 
selle .Jeanne  Secousse  fille  de  déll'unt  M  Jean  Secousse  Procureur  au  Parle- 
ment et  de  Marguerite  Poitevin.  Cette  famille  des  Secousse  s'est  soutenue 
jusqu'icy  avec  beaucoup  d'honneur,  elle  a  donné  successivement  trois  curés 
à  la  paroisse  de  Saint-Eustaclie  île  Paris,  dont  celui  qui  reuq)lit  aujourd'hui 
avec  une  i-stime  universelle  cette  honorable  place,  est  frère  du  célèbre 
.Vvocat  et  sçavant  académicien  du  même  nom,  au({uel  nous  somuu's  rede- 
val)les  de  plusieurs  ouvrages  considérables,  et  surtout  de  la  pénible  et 
lab<)rieus<'  collection  des  Ordonnances,  imprinu'^e  au  Louvre. 

La  métliocrilé  <le  la  fortune  de  ^1  Ricard,  lors  de  son  nuiriage.  conqiarée 
avec  les  biens  hrmnétes  (i)  qu'il  laissa  à  ses  enfans,  ne  doit  point  faire  tic 
mauAaiscs  inq)i»'ssions  jtar  raj)port  à  la  façon  dont  il  «'xerça  sa  profession. 
On  y  reconuoit  plutùt  l'eflet  certain  de  la  confiance  générale  et  du  recours 
uni\'ersel  (|ne  l'ouavoit  en  ses  lumières.  Rigide  observateur  de  laloiCincia, 
sou  ilésintéressement  a  toujours  été  connu,  et  il  porta  cette  vertu,  aujour- 
d'hui presque  inconnue,  jiisfju'au  point  de  distribuer  exactement  aux  pau- 
vres les  honoraires  du  travail  qu'il  ne  pouvoit  se  dispenser  de  faire  les 
dimanclies  et  fêtes,  pratique  qui  lui  fut  commune  avec  quelques  avocats  de 
nom. 

L'érudition  et  la  pénétiation  de  ^I'  Ricard  égaloient  sa  probité  et  son 
<lésintéressemeut.  Sa  métliode  de  puiser  ses  systèmes  dans  les  sources  du 
droit  romain  ([u'il  entendoit  à  fond,  et  dont  il  sçavoit  ensuite  ai>pliquer  les 
principes  à  uotrt-  droit  friuiçais  en  facilitant  son  travail,  rendoit  aussi  ses 
connoissanc(!s  plus  sûres  et  moins  sujettes  à  l'erreur.  Il  ne  se  servoit  de 
l'authorité  des  arrêts  qu'après  avoir  examiné  exactement  qui  les  avoient 
rendus,  elles  espèces  f[ui  avoient  déterminé  les  juges.  On  voit  cette  nu'thode 
régni-r  dans  tous  ses  ouvi'agcs,  mais  princi|)aleuu'nt  dans  son  Traité  des 
Dt)nations  qui  est  un  chcf-d'd-uvre  de  jurisprudence  et  cjui  lui  procura  un<' 
grande  ré|)utation,  surtout  dans  les  pais  de  droit  écrit.  Aussi  M  de  Kerriérc 
assurc-l-il  dans  la  préfa(;e  de  S(m  comnKîulaire  sur  la  (Joutumc  de  Paris,  où 
il  parle  nvcc.  éloge  de  M.Ricard,  f|n'il  s'étoit  acquis  tant  de  ré[)utation  avant 
(|uc  de  faire  imprinu'i-  ses  (uni'ages  (pi'ils  furj-nt  d'abord  reçus  a^"ec  un 
ap|»U»udissen»enl  général  comme  étant  le  fruit  des  méditations'd'uu  homme 
iwi  fa^•eur  du(|ucl  le  public  étoit  fort  avantagiMisement  prévenu. 

Li's  ouArages  (|U(r  M.  Ricard  donna  au  public  parurent  suivant  cet  orilre. 
La  Conférence  de  la  Coutume  «le  Paris,  ou  plutôt  les  Reinarqu<'s  ajoutées  à 


(l)  (^e  mot  i-emplat-i'  le  mot    «  «•(>nsi<léral)lc  »    fpii    a    été    raluré.     {Xotc  r/r 
L'i''<litenr.l 
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celles  de  M'  fnlles  Fditin  eu  iGôo,  in-4  .  <'t  eu  i()()6.  in-folit>.  Le  commentaire 
sur  la  Coutume  de  Senlis  et  le  commeneeiuent  du  Traité  des  Donations  en 
i65i.  Les  notes  sur  la  Couliirlie  d'Amiens  en  1661  et  enfin  le  Traité  des  Dona- 
tions complet.  Ce  traité  a  été  réimprimé  depuis  nombre  de  fois  et  recherché 
toujours  avec  le  même  emjjressement. 

Peut-être  ne  seroit-on  pas  mal  fondé  à  lui  attribuer  encore  le  Traité  des 
Successions  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M'  Denis  Le  Brun.  Outre  que  c'étoit 
le  sentiment  de  quelques  personnes  qui  avoicnt  connu  M  Ricard,  nous  en 
avons  deux  présomptions  (jui  pourroientméme  passer  pour  des  preuves.  La 
première  se  tire  tlu  stile  du  Traité  des  Successions  qui  a  beaucoup  de 
conformité  avec  celui  du  Traité  des  Donations.  La  seconde  se  tire  du  Traité 
même  des  Donations  dans  le(|uel  l'auteur  reuA'oie  à  son  Traité  des  Succes- 
sions, lequel  naïant  pas  paru, cela  fait  soupronner  avec  justice  que  M' Denis 
Le  Brun  se  sera  approprié  son  travail.  Et  effectivement,  M.  Simon,  conseil- 
ler au  Présidial  de  Beauvais,  connu  par  quelques  ouvrages  de  droit,  soute- 
noit  ce  sentiment  et  pour  l'appuicr  il  rapportoit  que  s'étant  trouvé  à  Paris 
dans  une  consultation,  où  Ion  agita  une  question  de  succession,  M.  Le  Brun 
qui  étoit  un  des  avocats  consultants  y  parut  peu  profond  sur  cette  matière 
et  n'y  soutint  pas  lidée  quauroit  du  donner  de  lui  le  Traité  des  Succes- 
sions, s'il  en  eut  véritablement  été  l'auteur.  M.  Brillon  dans  son  Diction- 
naire des  Arrêts,  sur  le  mot  déguerpissement,  rapporte  quelque  chose  de 
semblable  par  rapport  à  Loiseau  au  sujet  de  son  Traité  du  Dcguerpisse- 
ment. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  n'insiste  pas  sur  ce  fait,  la  gloire  de  M'  Ricard  est 
trop  bien  établie  pour  qu'il  ne  soit  pas  besf)in  de  recourir  à  des  ouvrages 
que  l'on  ne  peut  certainement  pas  assurer  être  de  lui.  Nous  lui  sommes 
encore  redevaliles  de  l'édition  des  (puvres  de  M'  Charles  Du  Moulin,  de  i658  ; 
il  y  donna  ses  soins  avec  M'  Pinson,  avocat  de  mérite  (i). 

M*  Ricard  avoit  eu  dessein  de  donner  au  public  les  Coutumes  du  Beau- 
vaisis  par  Philippe  de  Beaumanoir  qui  n'avoicnt  pas  encore  été  imprimées. 
Pour  cet  eiret.  il  avoit  pris  la  peine  de  les  copier.  Son  manuscrit  avec  quel- 
ques autres  ouvrages  de  sa  façon  passa  entre  les  mains  de  Seneuze,  libraire  ; 
on  ne  sçait  ce  qu'il  est  devenu,  à  moins  qu'il  n'ait  servi  à  M.  de  la  Thau- 
massière  qui  a  publié  ces  Coutumes  et  d'autres  anciennes  pièces,  avec  des 
notes  et  observations  et  un  glossaire,  en  1690,  douze  ans  après  la  mort  de 
M'  Ricard  {2). 

Ce  fut  principalement  le  mérite  de  tous  ces  ouvrages  qui  procura  à 
M' Ricard  l'avantage  aussi  flatteur    que   rare  de   s'entendre   citer  dans   les 


(1)  Cette  édition  qui  est  en  4  volumes  in-fol.  a  été  effacée  par  celle  de  i685 
en  n  volunu-s  (jui  est  plus  am))le  et  disposée  dans  un  auti-e  ordre,  néant- 
moins  comme  celle-cj'  est  chère  et  même  assés  rare,  la  première  ne  laisse 
pas  d'être  recherchée.  /\ote  marginale). 

(2)  Suivant  M.  Simon,  dans  sa  Nouvelle  Ribliothèque  historique  des 
Auteurs  et  C.  tome  -l ,  art.  Soefve,  M.  Ricard  avoit  recueilli  un  Journal  des 
Audienc«'s  dans  le(juel  il  citoil  souvent  le  Recueil  d'.\rrêls  de  M.  Soefve 
qui  n'avoit  pas  encr)re  été  imprime.  Mais  ce  journal  n'a  point  été  rendu 
public  par  l'impression,  soit  (pie  M.  Ricard  ne  l'eut  composé  que  pour  son 
utilité  particulière  et  (|u'il  ne  lui  eût  pas  donné  sa  perfection,  soit  que  l'édi- 
tion des  difTérens  ari-estographes  qui  ont  paru  de  son  tems  eut  prévenu 
celle  qu'il  auroit  eu  dessein  de  donner,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  (Note 
marginale.) 


DOCUMENTS  109 

audiences  ;  c'est  ce  qui  lui  arriva  souvent  au  Parlement,  où  son  autorité  a 
toujours  été  d'un  grand  poidx,  et  où  sou  nom  étoit  si  respectable  que  c'a 
esté  pendant  un  très  long-  temps  un  usage  constant,  de  se  découvrir  par 
l'avocat  (|ui  le  citoit. 

Les  ouvrages  que  M"  Kicard  donna  au  [>ul)lic  n'enqiloièrcnt  (ju'une  partie 
de  son  temps,  sa  principale  occupation  étoit  celle  des  consultations.  Esclave 
volontaire  d'une  profession  al)solument  Ul)re,  il  étoit  plus  à  ceux  qui 
avoient  besoin  de  ses  lumières  qu'à  lui-nu-me.  Sa  doctrine  le  lit  choisir  par 
plusieurs  maisons  illustres  i>our  chef  de  lcur(>)nseil.  Il  eut  une  très  grande 
part  dans  la  conliance  de  M.  Le  Pelletier,  président  à  mortier,  qui  l'cstimoit 
beaucoup  et  le  consultoit  dans  les  aJl'aires  ci)ineuses  qui  se  préscnloient  au 
Parlement.  Aussi,  ce  grand  magistrat  dit-il  à  un  neveu  de  M  Ricard,  qui 
fut  depuis  lieutenant  civil  du  Comté  de  lîeauvais,  lors  de  sa  prestation  de 
serment  d'avocat  au  Parlement,  ce  vers  de  Virgile  (i)  : 

Et  Pater  .^Jneas  et  (U'imculus  excitât  Hector. 

M'  Ricard  ne  fut  pas  moins  considéré  de  M.  le  Chancelier  Séguier.  Cet 
illustre  chef  de  la  Justice  faisoit  souvent  des  conférences  sur  le  droit  écrit 
avec  M.  Henris  et  (juchiues  autres  avocats  les  plus  habiles,  du  nombre  des- 
(|uels  il  mit  M  Ricard.  L'objel  de  ces  conférences  étoit  de  parvenir  à  conci- 
lier la  diversité  de  jurisprudence  des  Parlcmens  (pii  suivent  ce  droit;  mais 
leur  résultat  n'a  point  paru. 

A  ces  ténujignages  décisifs  [)our  la  gloire  de  M  Ricard,  nous  devons  en 
ajouter  d'atitres.  ((ui  ne  lui  font  pas  moins  iionneur  et  qui  sont  d'atitant 
moins  suspects  qu'ils  viennent  de  ses  confrères  même.  On  les  trouve  dans 
la  préface  du  Traité  de  Advocaio  de  M.  llusson.  Cet  auteur  l'associe  avec 
M'  .Vbraham  et  M°  Antoine  Hilain,  ([ui  étoient  alors  les  plus  célèbres  avo- 
cats, il  l'ait  leur  éloge  en  termes  très  (latteurs  et  mai((ue  ((u'ils  ont  concouru 
avec  lui  à  la  p(;rfection  dt;  scjn  livre  imprimé  en  i(i(>6. 

On  trouve  encoi-e  ces  témoignages  dans  la  préface  de  l'étlition  de  itWô  du 
Traité  des  Donations  :  on  y  lit  que  si  M  Ricai-d  a  acquis  de  la  réputation 
])ar  ses  écrits,  l'on  jietit  dire  «jue  son  mérite  pers(mnel  ne  doit  pas  moins 
contribuer  à  donner  du  poidx  et  de  l'aiitliorité  à  ses  ouvrages,  qtie  l'on  sçait 
(|u'il  a  été  un  des  prcnders  du  Palais  i>our  la  consultation,  et  pour  les  arbi- 
trages   que  M.  Auzanel   le  souhaitoit    toujours  pour   second   on  pour 

tiers,  à  cause  de  la  probité  singulière    (|u'il  avoit   reconnue  en    lui,    vertu, 

ajoute-t-on,  qu'il  avoit  reçue  de  ses  ancêtres,  etc ([ue  chacun  a  admiré 

son  désintéressement,  que  c'étoil  lui  faire  injun^  (pie  de  lui  otTrir  de  l'ar- 
gent et  qu'il  n'a  jamais  voulu  d'autre  réconqiense  (|ue  sa  propre  vertu  et  la 
satisfaction  d'avoir  assisté  ceux  qui  avoient  eu    l)esoin    de    son    ministère. 

Enlin,  on  peut  consulter  M.  de  F<'rrièi-e  dans  la  préface  de  son  commen- 
taire sur  la  coutume  de  Paris,  et  M.  Simon  dans  sa  Bibliothèque  historique 
et  chronologique  des  principaux  Auteurs  de  droit.  On  }•  Verra  l'estime  que 
non  seuh-ment  ces  deux  auteurs,  mais  encore  M"  Henris  et  Duperier  fai- 
soient  de  M*  Ricard,  et  ce  n'est  pas  trop  avancer  que  de  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'auteur  (jui,  citant  M'  Ricard  ou  ses  ouvrages,  n'y  ajoute  quelques 
mots  d'éloge  :  nuin<iuain  sine  eln^io  iiomiiiaiuliis. 

M*  Ricard  avoit  acheté   une  maison  de  campagne  située    à    Lay,   près   de 


(1)  Enéide,  cli.  III,  v.  V{\.  {Sole  île  l'éililnir.) 
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Paris.  Elle  avoit  appartenu  au  célèbre  Antoine  Arnauld,  docteur  de  Sor 
bonne.  C'est  là  que  M'  Ricard  passoit  ses  vacances,  sans  néantmoins  s'éloi- 
jfner  d'un  travail  assidu  et  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  al)rcger  ses  jours. 
Tout  son  délassement  y  consistoit  en  une  promenade  suivie  d'une  pai'tie 
de  tric-trao  qu'il  jouait  avant  le  souper. 

Il  n'éprouva  que  trop  la  vérité  de  la  menace  faite  à  ceux  qui  poussent 
trop  loin  l'excès  dans  quelque  exercice  que  ce  soit  : 

Immodicis  brevis  eut  :rlas  et  rara  aenectas. 

Son  application  continuelle  au  travail  termina  sa  carrière  de  bonne  heure, 
et  dans  un  tems  où  d'un  côté  rexpérience,  la  longueur  de  l'étude  et  la 
vigueur  de  l'âge  le  rendaient  très  utile  au  pniilic.  et  d'un  autre  la  facilité 
accjuise  par  le  long  usage  allait  le  faire  jouir  du  fruit  de  ses  pénibles  tra- 
vaux. Il  mourut  âgé  de  cinquante-six  ans  et  onze  jours  le  samedi  21  mai  1678 
à  neuf  heures  du  matin  en  sa  maison  rue  de  la  IIar|)e  vis-à-vis  de  la  Croix 
de  fer  ;  il  fut  iniiumé  le  lendemain  dimanche  à  midi  dans  l'église  de  Saint 
Benoît  sa  paroisse  dont  il  étoit  marguillier.  devant  le  crucifix. 

M'  Ricard  a  laissé  trois  enfans,  sçavoir  2  garçons  qui  n'ont  pas  soutenu 
la  réputation  de  leur  père  et  une  lille  qui  fut  mariée  à  M'  Doucet,  avocat. 
Le  bien  médiocre  qu'il  leur  laissa,  plus  considérable  à  la  vérité  que  celui 
qu'il  avoit  reçu  de  ses  pères,  est  une  marque  non  équivocjuc  que,  dans 
l'exercice  de  sa  profession,  il  avoit  eu  moins  l'intérêt  pour  objet  et  encore 
moins  le  désir  d'agrandir  et  d'élever  sa  famille  qjie  le  plaisir  et  In  satisfac- 
tion de  servir  utilement  ses  coneito'iens,  mais  [ce  l)ieu  était]  beaucoup  au 
dessous  de  celui  qu'il  auroit  pu  leur  laisseï-,  et  de  la  fortune  opulente  que 
la  plupart  des  fameux  avocats  de  son  tems  ont  transmise  aux  leurs. 

Messieurs  du  Présidial  de  lîeauvais  ont  placé  le  portrait  de  M'  Ricard 
dans  leur  cliîuubre  du  Conseil,  c'est  un  présent  que  leur  fil  eu  17.^) 
M.  Vigneron  <rilucqueville  leur  confrère,  arrière  petit  neveu  de  M  Ricard. 
Cette  distinction  de  la  part  d'une  Compagnie  aussi  resp<Ttable  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  aux  membres  qui  la  composent  qu'elle  eu  fait  à  la  mém<»ire 
de  ce  célèbre  avocat  dont  le  portrait  est  aussi  à  la  Bibliothèque  des  .\vocats 
à  Paris. 
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Notice  de  G.  Hermant  sur  J.=M.  Ricard 

Histoire  ccclésiasti(iuc  de  Bcaiwais  (in  lim)  (i) 


La  parenli'  (|ui  in'nnissoil  à  ce  f'anionx  jurisconsnllc  <Ie  ce  dernier  siècle 
et  la  liaison  dioite  que  j'ay  conservée  avec  liiy  pour  l'avoir  eu  au  nonil>re 
(le  mes  disci|)les  lorscfiie   j'enseignois   la  i'Iiélori(jue  pendant  ma  jeunesse 
ne  me  rendront  i»as  susi)e(l  si  je  le  mets  au  nombi-e  <le  ceux  qui  ont  l'ait 
lionneui'  à  notre  |)atrie  dans  ces  derniers  temps.  Il  étoit  tils  de  Raoul  Ricard, 
pi-ocureur  fort  employé  en  celte   ville,  et  de  Mag'dcleine  Paumart.  sœur  de 
c(^  Jean  Paumart,  preslre,  clianoine  de  Saint  Miclu-l,  dont  je  viens  de  faire 
l'élof^e.  Ayant  été  élevé  daus  une  l'amille  qui  i'aisoit  profession  de  piété  et 
se  voulant  ilonn<'r  au  barreau  à  la  fin  de  ses  études,  il  eut  l'avantage  de  se 
lormer  (piel(|ue  temps  à  (lerbei-oy  sous  la  conduite  île  Pierre  Aubert,  mary 
de  sa  s(rur  aisnée.  ([ui  en  esloit  alors  lieutenant  et  est  mort  depuis  lieute- 
nant civil  du  comté  de  lîeauAais  où  il  avait  été  d'abord  avocat.  C'éloit  un 
liommc    d'uiu'    probité,   d'une    équité   et   d'une    érudition   distinguées   qui, 
outre  la  connaissance  du  droit,  avait  un  très  grand  fonds  de  belles  lettres 
et  écrivoit  excellemment  en  prose   et  en  vers  latins.  Jean  Marie  Ricard  ne 
crut  pas  devoir  s'établir  à  Reauvais   où  Louis  Ricard,    avocat,  son  aisné, 
s'éloit  marié  fort  jeune.  D'où  il  a  été  depuis  lieutenant  civil  au  comté  api-ès 
la  uiort   de  l'oussaint  Leulliei',  mon  oncle  maternel.    Outre   cet   aisné  qui 
avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  i)rattique  [)ar  l'avantage  qu'il  aA'oit  pour  les 
playdoiries,   un   oncle  et   quel(|ues  cousins   avoienl  déjà   fait  des  progrès 
dans  cette  profession  en  nostre  ville  ot'i  les  grands  employs  ne  produisent 
que  de  très  médiocres  prolits.  Il  jeta  donc  les  yeux  sur  le    Parlement  de 
Paris  pour  y  fairt^  la  fonction  d'avocat  ;  il  s'y  maria  à  la  lille  d'un  piocureur 
bien  allié  et  s'y  enf<mça  d'autant  [)lus  avant  dans  l'étude  du  droit  romain 
et  de  la  jui'isprudence  IVan^-oisc  <[u'il  reconnut  d'a])ord  (pie  ses  avantages 
pour  la   ])laidoirie   étoient  assez  médiocres.  Il  m'a   dit  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  que  son  |)cre,  dans  les  Noyages  Cju'il  I'aisoit  qu<'lquefois  à 
Paris,  le  (pn-relloit  souvent  lors([u'il  le   Irouvoil   dans  sou  cabinet,  se  plai- 
gnant de  ce  <pi'il  étoit  assidu  en  un  lieu  où  les  emplois  m^  le  viendront  pas 
chei'clier,   mais   (ju'il    se  eonlentoit    de    i-ecevoir    avec   respect    ces    remon- 
trances j)alernelles,  se  teuaiil  tout  assui-é  (ju'il  ne  man([neroit  pas  de  pral- 
li(pie  (piand  sa  caj)acilé  seroit  montée  au  degré  de  perfection  qu'il  se  pro- 
posoil.  L'événenu'ut  a  fait  voir  ([u'il  laisonnait  juste,  car  il  s'est  vu  consulté 
pai"  toutes  soi'tes  de  personnes  dans  les   dixcrses  années  de   SH  vie  depuis 
la  [)id)lication  de  ses   ouviag(!S  et  souliaitté   souvent  pour  second  et  pour 
Liei's  dans  des  aflaires  ililliciles  par  M    Auzauel  (|ui  a  été  souvent  couune 
l'oraele  des  consultations  dn   Palais  (j).  (Iclle  confiance  qn'a\oiont  en  luy 


(i)  Sur  ccrtte  notice  voyez  sii/ini  A\  ertissement,  ]i.  xI^'. 

(i)  Détails  empruntés  à  l'Averf  issenu-nt  de  l'édil.  de  Ricard  ifiSô.  (.Yo/r  de 
rêdileiir.) 
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les  plus  {grandes  maisons  du  Royaume  et  les  i)lus  grands  magistrats  étoit 
l'efTet  non  senleujent  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise  i)ar  la  profondeur 
tle  sa  doetrine.  mais  aussi  par  la  considération  de  sa  grande  pronité  qui  le 
rendoit  incapable  de  détour  et  enneniy  de  t()ute  chicane  el  il  eut  été  en 
état  de  laisser  à  ses  enfans  une  succession  considérable  si  la  mort  ne  l'avait 

enlevé  eu  l'âge  de ans.  Les  livres  qu'il  a  mis  au  jour  s<mt  des  Hemarqaes 

sur  les  Coiistumes  de  Senlis  dédiées  à  M.  de  Buzanval,  évc(|ue,  un  Traitté 
des  deux  espèces  de  substiliUions  directe  et  fidei  commissaire  iniprinié  à 
Paris  en  1661  et  dédié  à  feu  M.  le  premier  Président  de  Lanu>ignon,  «Itrux 
autres  traittés,  l'un  du  Don  mutuel  fait  par  testam.<ml  ou  par  contrat  causes 
dilatoires  et  â  temps,  imprimez  à  Paris  la  mesme  anné«-  et  dédie/  à  M.  de 
Uauqnemard  (1).  président  aux  requestes  du  Palais.  Mais  son  clief-<l'a'uvre 
est  un  Traitté  des  Donations  entre  ci/s  et  testamentaires  (pu;  l'on  assure 
avoir  été  traduit  en  latin  en  Allemagne  et  qui  a  été  imprimé  à  Paris  pour 
la  seconde  fois  avec  plusieurs  additions  en  i685.  Les  libraires  l'ont  dédié  à 
M.  de  Caumartin.  conseiller  d'Etat. 


Notice  de  G.  Hermant  sur  Jean  Paumart 

Hist.  Ecclés.  de  Bcam'ais  /in  fine, 


J'ai  cru  ne  pf)Uvoir  refuser  ici  une  place  d'honneur  au  zèle  de  ce  bon 
prestre  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Michel  qui  a  Aeseu  et  est 
mort  <lans  les  exercices  continuels  de  sa  charité.  Il  étoit  lils  de  Guillaume 
Paumart.  ivrevost  royal  d'Angy.  q\ii  est  une  charge  possédée  depuis  long- 
tem[)s  i>ar  ses  ancêtres  et  qui  estoit  fort  considérable  avant  l'érection  du 
Présidial  de  Heauvais.  Sa  mère  Marie  Le  Roy  étoit  alliée  à  la  famille  des 
Feu(|uières  et  des  Loisel  qui  sont  des  plus  anciennes  de  la  ville.  Jean 
Paumart,  leur  fils,  s'étant  consacré  au  service  de  l'Eglise,  ne  borna  pas  son 
zèle  au  lieu  de  sa  naissance.  Il  traversa  les  mers  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  sauvages  dans  le  Canada  où  il  passa  quelques  années.  .V  peine 
éloil-il  arrivé  en  France  qu'il  passa  en  Angleterre  avec  la  princesse  Henriette 
Marie  de  Frauce,  mariée  à  Charles,  prince  de  dalles  et  depuis  roi  des  lies 
Britanniques.  Mais  il  eut  le  mesme  sort  (pii  en  lit  sortir,les  autres  ecclé- 
siastiques françois  à  qui  l'on  manqua  de  parole  ainsi  que  nous  avons  remar- 
qué pour  l'exécution  d'une  des  principales  conditions  de  ce  traitté  de 
mariage  qui  regardait  l'exercice  libre  <le  la  i-eligion  catholique  dans  la 
maison  de  cette  princesse.  Comme  il  n'avoit  jamais  épargné  sa  vie  quand  il 
s'était  agi  de  la  sacritier  à  Dieu  pour  le  service  du  prochain,  il  l'alla  exposer 
durant  cpiclque  temps  dans  l'hôpital  Saint-Louis  de  Paris  où  il  assista  les 


(1)  Sic   dans    la    co|>ie    Mathon.    11    faiil     rét;ildir    Hnrtinetnarre.    (Note   de 
l'éditeur.) 
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pestiférés.  L'autorité  supérieure  d'Augustin  Potier,  son  évesque,  luy  ayant 
fait  quitter  cet  cmploy  où  il  trouvoit  une  consolation  et  une  douceiu'  sen- 
sible, il  vint  reprendre  à  Beauvais  pendant  quelques  temps  ses  fonctions 
ordinaires.  Mais  le  diocèse  étant  affligé  de  peste  dans  l'année  1647,  l'impé- 
tuosité de  son  zèle  le  porta  à  assister  les  habitans  de  la  paroisse  de  Nully- 
sous-Clermont  que  Dieu  venoit  de  frapper  de  ce  fléau  de  sa  colère.  Il  y  vécut 
plus  durement  qu'il  n'auroit  fait  dans  un  liôpital  de  pestiférés  car,  n'épar- 
gnant rien  pour  le  service  des  malades  et  manquant  de  son  côté  des  res- 
sources nécessaii-es  pour  les  alimens  et  les  autres  l)esoins  de  la  vie,  le  corps 
succomba  sous  le  poids  dont  la  violence  de  sa  charité  l'avait  accablé,  et  y 

étant  mort  le il  y  trouva  son  tombeau  dans  le  cimetière  de  cette  pai-oisse 

de  la  campagne,  le  14  octobre  164S  (i). 


Dédicace  des  Coutumes  de  Sentis 


[Nous  croyons  nécessaire  de  reproduire  l'épître  dcdicatoire  des  Coutumes 
de  Senlis  à  M  Clioarl  de  lîuzanval,  qui  n'a  pas  été  x'eproduite  dans  les  édi- 
tions postérieures.]    Texte  de  L'Edition  1664  ■ 


A 
MONSEIGNEVR 

MESSIUE 

NICOLAS    GHOART 

EVESQVE     Eï      COMTE      DE      lîEAVVAIS 

Vidàme  de  Gerberoy,  Pair  de  France 

M0N8BIGNEVU, 

Ce  sont  les  Loix  ciuiles  de  voslre  (^omté  sons  vn  nom  supposé  du  Cous- 
tuniier  de  Senlis  (jue  ie  vous  présente  :  les  Officiers  du  Bailliage  de  Senlis 
en  l'an  i^^'i.  prenans  avantage  des  Commissions  qui  leur  furent  addressées 
de  la  part  du  Roy  pour  la  rédaction  des  Coustumes  de  ce  pays,  ayans  esté 
ceux  qui  lui  ont  imposé  ce  nonueau  nom  contre  la  foy  de  l'anticfuité.  En 
effect  vostre  Ville,  que  l'Histoire  Romaine  nous  apprend  auoir  eu  l'empire 


(i)  Né  le  22  janvier  i5.S'}.  —  (Note  de  l'éditeiirl. 

Une    iu)te   du    cai'lon  26  de  la   (collection    Borel   de    Bretizel    ajoute   que 
«  Jean  Paumart  et  .\nselnu',  (chanoine  de  Saint-Bartliéleiuy,  allèrent  assister 
les  soldats  blessés  à  la  l)alaille  de  UrxToy  donnée  le  n.)  may  i(>^'i.  »  (Note  de 
l'éditeur.) 
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et  le  commandeDient  sur  tout  le  reste  de  la  Gaule  Belgique  (i)  et  auoir  esté 
capable  d'enuoyer  soixante  mille  hommes  d'élite,  tirez  de  cent  mille  qu'elle 
pou  voit  mettre  sur  pied  dans  les  guerres  que  le  plus  grand  Empereur  du 
monde  nous  propose  comme  le  chef-d'cruure  de  ses  plus  belles  actions» 
auoit  porté  ses  Lois  non  seulement  dans  toute  sa  prouince,  mais  aussi 
dans  toutes  les  villes  qui  l'auoisinent.  Les  peuples  qui  estoienl  soumis  a 
sa  puissance  n'auoient  pu  sans  doute  se  figurer  d'idée  i>lus  conuenable 
pour  la  grandeur  à  laquelle  cette  Nation  a  tousiours  aspiré,  que  l'imitation 
des  mœurs  de  lu  ville  qui  faisoit  leur  principale  gloire.  C'est  pourquoy 
Philippes  de  Beaumanoir,  qui  en  l'an  i283,  exerçoit  la  charge  de  Bailly  du 
Comté  de  Clermont,  ayant  voulu  rédiger  par  écrit  les  Coustumes  de  sa 
lurisdiction,  n'a  pu  déguiser  leur  véritable  nom,  et  a  intitulé  son  ouurage, 
rr  commence  le  Hure  des  Coustumes  et  des  usages  de  Beauuoisins.  Et  la 
conformité  qui  se  rencontre  dans  les  Coustumes  de  Senlis  et  de  Valois  avec 
celle  de  Clermont  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  la  mesme 
disposition  que  celle  qui  ayajit  pris  sa  naissance  dans  voslre  pays,  en  por- 
toit  autresfois  le  seul  nom.  Mais  il  est  enfin  arriAé  que  l'auantage  que  vos 
Prédécesseurs  Euesques  s'estoient  conserué  par  leur  autiiorité  de  ne  souffrir 
l'establissement  d'aucune  lustice  Royale  dans  le  destroit  de  leur  lurisdic- 
tion, leur  a  enfin  causé  ce  preiudice  en  conséquence  de  cette  maxime  que 
le  Roy  n'addresse  iamais  ses  commissions  qu'à  ses  luges,  qu'au  lieu  que 
vostre  Comté  auoit  donné  ses  Loix  à  toute  la  Contrée,  il  s'est  trouué  réduit 
de  les  receuoir  d'une  Ville  qui  est  en  toute  chose  inférieure  à  la  vostre,  et 
qui  n'auoit  la  lurisdiction  Royale  dans  son  sein  que  parce  que  la  ville  de 
Beauuois  auoit  eu  assez  de  privilège  pour  s'en  exempter.  Mais  ie  m'abuse 
et  m'emporte  sans  raison  dans  ces  regrets,  puisqu'en  négligeant  ce  qui  n'est 
qu'en  apparence,  et  sans  m'arrester  à  ce  qui  se  trouve  abusiuenu-nt  rédigé 
par  écrit,  ie  puis  dire  dans  la  vérité,  comme  i'ay  commencé  de  faire,  (jue 
c'est  le  Coustumier  du  Bcauuoisis  auec  quelques  Remarques  que  i'ay  faites 
pour  son  éclaircissement,  que  ie  vous  présente.  Si  ie  n'auois  sçeu,  Monsei- 
GXEA'H,  que  vostre  vertu,  pareille  à  la  palme,  s'élcue  par  le  i)oids  des  plus 
grandes  charges,  et  que  le  faix  des  emplois  extraordinaires  (|ue  vous  prenez 
en  qualité  de  Prince  de  l'Eglise,  affermit  la  solidité  de  vostre  Ingénient  et 
augmente  la  viuacité  de  vostre  génie  :  l'aurois  appréhendé  qtxc  ce  liure  qui 
ne  contient  autre  chose  que  des  contestations  du  Barreau,  ne  vous  eust  esté 
importun  au  milieu  d'autres  occui)ations  plus  éleuées.  Mais  puis  que  Dieu 
d'une  main  libérale  verse  ses  bénédictions  à  proportions  de  riuq)ortance 
des  affaires  qu'il  commet  à  vostre  direction,  et  que  vous  estes  non  seule- 
ment vn  grand  Euesque,  mais  que  vous  auez  aussi  auec  les  dignitez  de 
Comte  et  de  Vidàme,  l'administration  des  plus  grandes  Justices  de  la  Pro- 
uince,  i'ay  osé  me  promettre  qu'en  vous  abordant  en  ces  deux  dernières 
qualitez,  pour  mettre  à  l'abry  de  vostre  pi-otection  ce  petit  ouvrage  qui 
vous  apparlicnt  à  iuste  titre,  puisqu'il  contient  l'explication  d'une  (^oustume 
qui  est  louiours  vostre,  vous  ne  refuseriez  pas  voslre  faneur  à  celuy  qui 
est  né, 

Mo^fSKIo^'l■;^  K, 

Vottre  très  humble  et  très  obéissant 
seruileur,         Iean  Marie  RICARD. 


(i)  Plurimum  intcr  eos  Bellouacos  et  virtute  et  authoritate  et  hominùm 
numéro  valere  :  hos  posse  conflcere  armata  millia  cenluni,  poUicitos  ex  eo 
numéro  lecta  millia  sexaginta,  toliusque  belli  imperium  sibi  postulare. 
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Testament  de  Jeanne  Secousse 

(Arcli.  nat.  V,  3:;,  C  3;,  r*) 


Teslanienl  olographe  de  daine  Jeanne  Secousse,  veuve  du  sieur  Ricard, 
portant  substitution  au  prollit  de  ses  petits  enfans  de  Jean  Marie  Ricard, 
reçu  le  5  mars  1694  par et  Auvray,  notaires  à  Paris.  Enregistré  la  pré- 
sente le  4  .septembre  1694. 

Auiourd'huy  est  comparu  par  devant  les  notaires  du  Roy  à  Paris  soubz°" 
noble  homme  M'  Pierre  Lemoyne  advocat  au  Parlement  demeurant  rue  de 
la  Tixeiandcrie,  i)aroisse  Saint-Jean,  lequel  a  déposé  es  mains  d'Auvray 
l'un  des  dits  notaires  soubz"",  en  présence  de  Raoul  Ricar  s'  Darmonville 
demeurant  (>loistre  Nostre  Dame  paroisse  S'  Jean  le  Rond,  et  noble  homme 
M*  Denis  Doulcet  aussy  advocat  en  Parlement,  et  dame  Jeanne  Marie  Ricard 
son  espouze  de  luy  octorisée  à  l'ellet  des  présentes,  demeurans  susd. 
cloîstre  et  paroisse,  le  Testament  olographe  de  defleunte  dame  Jeanne 
Secousse  décédée  le  jour  d'hier  entre  unze  heures  et  minuit,  mère  des  dits 
sieur  d'Armonville  et  dame  Doulcet,  au  jour  de  son  décès  veuve  de  noble 
M'  Jean  Marie  Ricard  ancien  advocat  audit  Parlement,  le  dit  Testament 
escrit  sur  une  feuille  de  papier  dont  la  première  et  seconde  page,  etc.,  etc.  (1) 
le  cin(|.  jour  de  mars  1094  avant  midy.  Et  ont  signé  la  minute  des  pré- 
sentes flument  controUé  pour  lec|uel  controlle  a  esté  i)ayé  4^  deniers  and. 
Auvray,  notaire.  Ensuit  la  teneur  du  dit  Testament. 

Au  nom  de  la  très  Sainte  Trinité,  père  lils  et  Saint  Esprit  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  je  met  mon  âme  et  mon  corps  au  i)ied  de  sa  divine  majesté 
quand  11  lui  i)lai]'a  me  retirer  hors  de  ce  monde  qu'il  luy  plaise  de  me  laire 
miséricorde  par  les  mérites  de  la  mort  et  passion  de  Jésus  Crist  mon  sau- 
veur et  mon  rédempteur.  Sy  je  meurs  à  Paris  ou  autour  de  Paris,  je  veux 
que  l'on  m'enterre  en  l'Eglise  Saint  Benoist  auprès  de  mon  mary  et  que  l'on 
lue  dise  un  annuel  à  la  paroisse  où  je  seray  lors  de  mon  décès.  Je  veux 
(|ue  l'on  m'enterre  sans  tenture  avec  le  peu  de  Irais  que  l'on  pourra.  Je 
laisse  aux  pativres  malades  de  la  paroisse  ou  je  seray  lors  de  mon  décès 
cent  livres.  Et  s'il  n'y  a  point  de  charité  ou  en  assiste  pour  les  malades  de 
cette  paroisse  commettre  ces  cent  livres  dans  le  tronc  de  l'hostel  dieu  de 
Paris  une  fois  payés.  Je  laisse  à  l'hostel  dieu  de  Paris  quatre  cent  livres 
une  fois  payés.  Je  laisse  à  l'iiospital  général  [jareille  somme  de  400  1.  une 
fois  payée.  Je  laisse  aux  prisonniers  de  la  conciergerie  de  Paris  deux  cens 
livres  une  fois  [)ayés.  Je  laisse  à  l'hospital  des  Enfans  trouvez  deux  cens 
livres  une  fois  payées.  Je  laisse  aux  filles  j)énitentes  de  Saint  Denis  deux 
cens  livres  une  foy  payées.  Je  laisse  aux  pauvres  lilles  de  la  Magdelaine 
autrement  dits  les  Magdeleines  deux  cens  livres  une  fois  payées.  Je  laisse 


(i)  Suit  la  dcscrii)lion  dudil  Icstauiriil  ((ui-  nous  ne  reproduisons  pas. 
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aux  nouveaux  convertis  qui  demeurent  sur  les  fessez  cent  livi-es  une  fois 
payées.  Je  veux  que  l'on  distribue  aux  pauvres  honteux  et  malades  que  l'on 
croira  être  plus  en  nécessité  cent  livres  une  fois  payées.  On  prendra  pour 
payer  mes  legz  pieux  et  mon  enterrement  sur  le  prix  que  l'on  vendera  ma 
vaisselle  d'argent  et  mes  meubles.  Je  laisse  à  ma  iillole  Jeanne  Marie 
Doucette  quatre  cens  livres  une  fois  payées.  Je  veux  que  l'on  me  dise 
soixante  messes  le  plus  tost  que  l'on  pourra  en  l'Eglise  où  je  seray  enterrée. 
Je  lègue  à  ma  fille  la  religieuse  (i)  vingt-cinq  livres  de  rente  sa  vie  durant 
seulement  qui  lui  seront  payez  pour  ses  menues  nécessitez,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  tirer  quittance.  Je  donne  et  lègue  à  Jean  Marie  Ricard  mon 
fils  aisné  quatre  cens  vingt  livres  de  rente  a  prendre  en  la  rente  de  sept  cens 
cinquante  livres  qui  m'est  deiie  par  M'  Debrosse,  plus  deux  cens  quinze 
livTes  de  rente  sur  la  ville  constituée  moyennant  quatre  mil  trois  cens 
livres  à  moy  ceddée  par  ma  fille,  plus  soixante  six  livres  treize  sols  quatre 
deniers  de  rente  qui  m'appartiennent  en  proprietté  et  usufruict  à  prendre 
dans  les  deux  cens  livi-es  de  rente  dont  je  jouy  pour  mon  douaire,  plus  je 
luy  donne  et  lègue  et  lui  remet  la  somme  de  quatre  cens  quarante  livres 
qu'il  me  doit  par  sa  promesse.  Gomme  autres  je  donne  et  lègue  à  Raoult 
Ricard  mon  fils  puisné  trois  cens  trente  livres  de  rente  à  prendre  en  ladite 
rente  de  sept  cens  cinquante  livres  qui  m'est  deue  par  Monsieur  de  Brosse, 
plus  trens  cens  livres  de  rente  qui  m'est  deue  par  Monsieur  Boui'doir  (?) 
dont  mon  dit  fils  est  garand,  plus  je  lui  donne  et  remet  la  somme  de  cinq 
cens  livres  qu'il  me  doit  par  ses  promesses,  plus  je  luy  donne  et  lègue  la 
somme  de  treize  cens  soixante  treize  livres  qui  luy  sera  payée  par  ma  fille. 
Et  en  cas  que,  lors  de  mon  décès,  il  doive  quelque  rente  ou  quelque  somme 
de  deniers  à  ma  fille  ou  à  Monsieur'  Doulcet  son  mai-y  ils  pourront  la  com- 
penser jusqu'à  concurrence  avec  la  dite  somme  de  treize  cens  soixante 
treize  livres  auquel  mon  dit  fils  Raoult  Ricard  je  substitue  en  la  propriété 
des  d.  rente  de  trois  cens  trente  trois  livres  et  trois  cens  livres  les  enfans 
qui  naistront  de  luy  en  légitime  mariage.  Et  en  cas  qu'il  décède  sans  enfans 
je  luy  substitue  mon  dit  fils  Jean  Marie  Ricard  et  Jeanne  Marie  Ricard 
ma  fille  femme  de  Monsieur  Doulcet  advocat  en  pai-lement  ou  en  cas  qu'ils 
soient  décédez  les  enfans  qui  recueilleront  la  d.  succession  sçavoir  les 
enfans  de  mon  dit  fils  pour  moitié  saissant  la  d.  substitution  pour  de 
bonnes  et  justes  raisons  connues  en  la  famille,  et  d'autant  que  pour  des 
considérations  particulières  je  me  suis  rendue  sa  caution.  Et  comme  je  puis 
aussy  ui'obliger  pour  luy  dans  la  suitte  ou  fournir  quelque  somme  pour 
luy  procurer  quelque  establissement  je  veux  et  entend  que  les  sommes  que 
je  lui  aurez  fournies  ou  que  ma  dite  (ille  après  mon  décès  pourroit  estre 
obligée  de  payer  pour  raison  des  obligations  ou  je  serois  entrée  pour  luy 
diniiniie  d'autant  le  legz  que  je  luy  faits  des  d.  l'entes  qui  appartiendront 
à  ma  dite  fille  ou  l'une  d'icelle  à  son  choix  jusques  à  concurrence  qu'elle 
sera  obligée  de  payer  et  pour  le  surplus  de  mes  biens  après  tbutes  les 
charges  et  legz  cy  dessus  acquittez,  je  les  donne  et  lègue  à  ma  dite  fille 
Jeanne  Marie  Ricard  ou  à  ses  enfans  en  cas  qu'elle  vint  à  mourir  avant 
moy  voulant  que  sy  après  mon  décès  il  arrive  que  l'on  intente  contre  ma 
dite  fille  ou  ses  enfans  des  actions  en  recouvrement  de  garantie  de  partage 


(i)  11  est  impossible  de  savoir  qui  est  cette  personne.  La  biographie  du 
carton  iO  de  Bretizel  ne  nomme  que  trois  enfants  de  Ricard,  les  diverses 
généalogies  avissi.  Serait-ce  une  seconde  lilleule  ?  Pourcpioi  Jeanne  Secousse 
ne  ctonne-i-elle  pas  les  noms  de  cette  religieuse  et  son  couvent? 
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ou  pour  d'autres  causes  et  debtes  extraordinaires  de  mon  chef,  elle  en 
sera  acquittée  par  mes  dits  enfans  ses  frères  chacun  pour  un  tiers.  Et  pour 
exécuteur  de  mon  testament  je  nomme  Monsieur  Lemoyne  advocat  en  par- 
lement que  je  prie  vouloir  en  prendre  la  peine,  mon  gendre  M.  Doulcet,  et 
je  prie  Monsieur  Lemoyne  d'agréer  un  taljleau  d'une  Vierge  qui  nous  a 
esté  donné  par  Madame  de  Précy. 

Fait  à  Paris,  le  22  Juin  1C93.  Signé  :  Jeanne  Secousse. 

FA  ensuitte  et  escrit  paraphé  suivant  l'acte  de   dépost  du  présent  testa- 
ment passé  par  devant  les  notaires  soubz"""  ce  jourdhuy   cinq    mars  1694. 

Signé  :  Lemoyne,  Ricard,  Doulckt,  M.  J.  Ricard,  D et  Auvray. 


Et  le  vingt-sept  jour  du  dit  mois  de  mars  dudit  an  mil  six  cens  quatre 
\ingt  quatorze  après  niidy  sont  comparus  par*  devant  les  notaires  soubzi- 
giiez  lesd.  s"  Raoult  Ricard,  sieur  Doulcet  et  dame  Jeanne  Marie  Ricard 
son  espouze  de  luy  autorisée.  Et  le  d.  sieur  Lemoyne  au  nom  et  comme 
exécuteur  nommé  avec  ledit  sieur  Doulcet  du  testament  de  lad.  feue  dame 
Jeanne  Secousse  au  jour  de  son  décès  veuve  du  d.  sieur  Jean  Marie  Ricard 
et  encore  comme  fondé   de  pouvoir  de  M.  Jean   Marie   Ricard  avocat   au 

Ijarlement    suivant   sa    lettre   missive   du   (sic)  présent    mois  de  mars 

demeurée  annexée  à  la  minute  du  présent  procès  verbal  de  Monsieur 
Mareschaux  bailly  du  chapitre  de  Notre  Dame  du  jour  d'hier  portant 
reeonnoissance  des  scellez  par  lui  apposez  es  appartemens  et  lieux  de  lad. 
(lefrunctc  dame  veuve  Ricard,  lesquels  ont  déclaré  qu'en  procédant  le  jour 
d'hier  entr'eux  à  l'amiable  à  l'inventaire  et  description  des  meubles  titres 
cl  papiers  et  effets  délaissés  par  lad.  deffuncte  dame  Ricard,  ils  ont  ti-ouvé 

parmy  sesd.  titres  ce  codicille  de  lad.  dame  escrit  et  signé  de  sa  main 

(suit  la  description  dudit  codicille) Ensuit  la  teneur  dudit  codicille  : 

Codicille.  Je  veux  que  sy  je  meurs  devant  que  mon  fils  Raoult  ayt 
achepté  quelque  cliarge  je  veux  que  l'on  donne  la  rente  de  trois  cens  livres 
sur  Monsieur  Hourdoir  racheptablc  de  six  mille  livres  qui  soit  employée  à 
l'achapl  de  quelque  charge  ou  l)ien  pour  respondre  de  quelque  employ. 
Je  luy  laisse  de  surplus  trois  cens  livres  une  fois  paj'é  poui"  ses  nécessitez, 
et  pour  s'habiller.  Je  veux  que  l'on  donne  à  M'  Chardon  sous  pénitencier 
de  Nostre  Dame  cinquante  livres  une  fois  payé.  Je  veux  que  l'on  donne  au 
|)auvres  du  grand  bureau  de  Beativais  la  somme  de  soixante  livres  une  fois 
payé.  Plus  à  Mad"  Malotte,  celle  de  q^ii  mon  neveu  Aubert  prend  soin, 
la  somme  de  quarante  livres  une  fois  payé,  l'on  donnera  ces  quarante  livres 
il  mon  neveu  Aubert,  l'on  prendra  les  cent  livres  sur  mes  arrérages  qui 
sont  deubs  de  mes  prez  de  Goincourt  (i).  Fait  à  Paris  le  premier  mai-s  1694. 

Signé  :  Jeanne  Secousse. 
El  ensuite  est  escrit  paraphé,  etc.. 


(i)  Paroisse  à  une  lieue  S.-O.  de  Heauvais.  Ces  prés  étaient  depuis  long- 
temps à  la  famille  des  Ricard.  (Auc.n.  Munich-,  de  Reaun  .,  (IG,  3H3-'i9J  : 
Aiu:n.  DÉi'ART.  de  L'O.,  II.  abb.  de  Sainl-Paul.  etc.) 
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Anunvn.LE,  2,  n.  i. 

A«'HY,  '^4,  n-  î- 

Adrien,  i.  Antoinette.  10.  n.  4;  !)<>• 
n.  5.  François,  2.  Guérardine,  2  ; 
91,  n.  2.  Isaae,  06.  Jean,  2.  Louise, 
2,  n.  I.  Nicolas,  2.  Pantaléon,  90, 
n.  5.  Pierre,  90,  n.  .5.  Raoul.  'J;  61, 
n.  i;  6.Î-67;  72,  n.  2;  '(H)'^- 

Alliot,  '39;  40;  42,  "•  2. 

Amboili.e's,  ."xi. 

Amérique,  5,  n.  2. 

Angers,  22. 

Anglais,  90. 

Angleterre,  i4- 

AxGY,  prévôt  roval  d' — .  'î;  4;  ");  7;  i"i; 
76. 

Al'LAlNCOURT,   75. 

Argenteuil.  5o. 

Armaxville  ou  Armonville,  Raoul 
Ricard  sieur  d' — ,  53;  (Jo. 

Arnaud,  Antoine, 49;  53. —  d'Andilly, 
49;  5o. 

Athénée  du  Beauvaisis,  91,  n.  i. 

AuBEHT,  Ciillierine,  2(1,  n.  \.  (Miaries, 
26,  n.  4-  Elisal>i;tli,  20,  n.  4-  Pierre  I, 
9.  Pierre  II,  9.  Pierre  III,  9;  20, 
n.  4;  2'{-2r);  42,  n.  1;  71.  Pierre,  26, 
n.4. 

AuuKRT,  Jacques,  .54,  n.  i. 

Aux  CousTEAUx,  Blanelie.  9.  Fran- 
çois, 9.  Nicolas,  II.  Stephen,  70; 
93,  n.  3.  Suzanne,  11.  N.,  17,  n.  i; 
74,  n.  I. 

AUTKUIL,   49- 

Auvergne,  Grands  jours  d" — .  99. 
AvKSNELLES  Philippe  des — .  oi/Piciic 
—,  72,  n.  2. 


Bagnaux,  28. 
Baillot,  57,  n.  1  et  2. 
Basse-Œuvre,  Egl.  à  Beauvais,   17  ; 

29  ;  Go;  74. 
Bataille,  34.  n.  3. 
Beaumanoir,  32;  33;  47,  n.  2  et  3;  48; 

80;  83-94. 
Beauvais,  i-i3;  i5;  18-20;  23;  24;  26; 

3o;  32;  33;  34;  65;  66  ;  68  ;  69;  70; 

72;  73  ;  74  ;  76-80;  83  ;  85  ; 90;  92;  9^  ; 

ç)<)  ;   i(x>  ;  102  ;  io3. 
Bergier,  XV. 

Berlin,  Biblioth.  Royale  de—,  85  ;  94, 
BÉRULLE,  Cardinal  de — ,  5  ;  14. 
Besançon,  76,  n.  2. 
BiGNON,  '3o,  n.  5  ;  35  ;  104. 
BiLAiNE,  41  ;  42- 
Bill  ART,  104. 
BiXET,  Anne,  3  ;  70.  Claude,  71  ;  75  et 

n.  i;  Jean,  71  ;  75;  76;  79.    Marcel, 

3;  70. 
BizANcouRT,  76. 
Blanchard,  Jérôme,  28. 
BociiART,  Antoine,  Claude,  6. 
Bocquemarre,  Charles  de—  ,  'î 
BoiLEAi',  Jeanne,  9. 
Bon.EAU,  Nicolas-Despréaux,  49     54; 

55  ;  56. 
BoNNARD,  Charlotte,  57,  n.  i. 

BONNIVET,  2. 

BoiUvL  DE  Bretizel,   ct  Collcction — , 

xn. 
BosQUiLLON,  94,  n-  •'•• 

BoUClIEL,  70. 
BoUGHEUIL,  66. 

lîoUEFLERs,  de — ,  II  ;  io3. 

BoURDOT  DE  RlCUKROURG,  98. 
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Bourrée,  Catherine,  ^,  n.  i. 

Bourges,  22  ;  28  ;  26^  n.  6. 

Bray,  18  ;  24  ;  25. 

Bretagne,  Etats  de — ,  99. 

Breteuil,  Marguerite  de — ,  6. 

Brétigny,  traité  de — ,  91. 

Brillon,  46. 

Brique,  Logis  de  la — ,  2. 

Brocard,  Claude-François,  76;  77;  79. 
Jean-Et.-Parf.  et  Romain-René,  77. 

Brodeau,  34,  n.  3. 

Bucquet,  Jean,  59,  n.  4-  Jean-Bap- 
tiste, XIII  ;  72;  85  et  n.  5;  92;  98; 
94.  Conservation — ,  xm,  n.  i.  98; 
70.  Collection —  Aux  Cousteaux,  XI. 

Bulles,  4- 

Bureau  des  Pauvres,  à  Beauvais, 
10;  14. 

Cabarix,  Claude,  55  ;  56  ;  67.  Marie- 
Charlotte,  57. 

Cacheroupies,  Maison  des — ,  à  Beau- 
vais, 2. 

Cadet,  François,  54. 

Cahors,  22,  n.  i. 

Callixte  III,  90. 

Canada,  5. 

Caxterel,  Antoinette,  90,  n.  5. 

Carré,  Marguerite,  90,  n.  5. 

Carrier,  Moulin — ,  à  Beauvais,  78. 

Cathédr^vle,  de  Beauvais,  8  ;  14,  n.  8  ; 
17,  n.  i;  71, 

Catheu,  Marie,  Jean,   Paul  de — ,   10. 

Cauchox,  Pierre,  90. 

Caumartix,  le  Fevre  de — ,  99;  loi. 

Caurel  Jeanne  du — ,  6. 

Cavelier,  Richard — ,  94. 

César,  76. 

Chabaille,  I. 

Champagne,  99. 

Charlemagne,  82. 

Charles  Quint,  72,  n.  2. 

Charité,  la —  des  Pauvres  Malades,  à 
Beauvais,  12. 

Charondas,  le  Caron,  48  ;  84. 

Chatillon,  Cardinal  de — ,  2. 

CuAUDtEU,  5o. 

CuÉNON,  84  et  s. 

Chésy,  5o. 

Chév^non,  Bernard  de — ,  5o,  n.  2. 

Chevilly,  5o,  n.  2. 

CuoART  de  Buzenval,  1 8,  n.  2;  38; 
35  ;  89  ;  4o,  n.  i,  88. 

Chofklart,  Catherine,  5.  Colline  t . 
Eustache,  3.  n.  2.  Guillaume,  8;  26  ; 
71;  80.  Marie,  2. 


Cholets,  Collège  des — ,  à   Paris,   11. 
Christine  de  Suède.  94,  n.  5. 
Chui-flart,  Jean,  5o,  n.  2. 
CicÉRox,  3i,  n.  5. 
Clément,  42,  n.  2. 
Clermont,  90;  92.  n.  8' 
Clichy-en-Laulnois,  59,  n.  2. 
Cloistre-Xotre-Dame  ,    rue  du — ,    à 

Paris,  60. 
Cluny,  29. 

CoLLANGES,  de — ,  5o. 
Collections  Borel  de  Bretizel,  Trous- 

sui-es,  Bucquet-Aux-Cousteaux,  xi, 

xn. 
Collège  de  Beauvais,  18  et  s. 

CONDÉ,   9. 

Conservation  Bucquet,  xiii  n.  i. 
Coquille,  82. 
Cormeilles-en-Parisis,  5o. 
Cortesin,  Estiennette,  29,  n.  i. 
Courtils,   des —   de   Merlemont,  11, 

n.  I. 
CousTEL,  21  et  n.  3. 
CouvREUiL,  de — ,  102. 
Creil,  Jean  de — ,  75,  n.  4-   Jeanne, 

Louis,  6;  70,  n.  4;  Nicolas,  76,  n.  4; 

Nicole,  75. 
Crépy,  72,  n.  2. 
Crèvecœur-le-Grand,  I  ;  2. 
Croix-de-Fer,  à  Paris,  29  ;  64. 
Cul-de-Feh,  Rue — ,  à  Beauvais,  2. 
CuJAS,  22  et  n.  I  ;  82  et  n.  6;  40,  n.  i . 
Danse,  xii  ;  85  ;  92  ;  98. 
Dauvergne,  Marie,  75,  n.  4- 
DELAcèÉ,  Charles,  94. 
Desbordes,  54,  n.  i. 
Despautéres,  19. 
Doctrine-Chrétienne,  27;  28. 
Doucet,  Denis,  58;  59,  n.  i  ;  io3.  Louis, 

58;  59,  n.  i  et  2.  Pierre,  59,  n.  2. 
Douceur,  libraire,  48  ;  84. 
Driot,  79.  Antoine,  68;  71.  Léonard, 

2;  33;  66;  67;  6S;   70,  n.  2;   91;  92. 

N.,  7,  n.  I. 
Drouet,  7,  8.  Guillaume,  Marie,  Thi- 
bault, 2. 
Du  Cange,  81,  n.  I. 

DUCHEMIN,  XV. 

Du  Fresne,  81  ;  81  ;  82. 

Dumoulin,  26;  82;  33;  87;  38;  4a;  4^; 

44;  79;  83,  n.  3. 
Drpo.NT-WiiiTE,  91. 
DupoRT,  François,  07,  n.  i. 
ESPIAHD,  d' — ,  47- 
EssuiLES,  4»  n-  I- 
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Faguet,  Marguerite,  lo,  n.  4;  77- 
Farivillers,  6. 

FaYEL,   du — ,    I02. 

Perrière,  36;  37. 

Feuquières,  de — ,  5;  8;  17;  Charles,  7; 
70;  75;  76.  Françoise,  74;  70.  Jean, 
(5;  74-  Jeanne,  6.  Jérôme,  6  ;  75;  n.4- 
Jérôme,  7,  n.  i.  Louis,  6;  68;  69. 
Louis,  7,  n.  1.  Mai'ic,  6;  76,  Marie,  7. 

Flambermont,  72,  n.  2. 

FoRCEviLLE,  Claude  de — ,  74;  7.Î.  Ni- 
colas, 75. 

Fortin,  Gilles,  37;  44?  97- 

FoURCROY,  Ronaventure  de — ,    104. 

FOY  DE    S'-HiLAIRE,    21. 

Fraxcatei.,  Robert  de — ,  23, 

Fronde,  .m). 

FuoÈRE,  54.  n.  I. 

Gaiant,  6.  (Voir  Gayant). 

Galopin,  3,  n.  6;  27;  60. 

Galopin  DU  Mksxil,  François,  92.  n.  3. 

Gal'lde,  I  ;  Anne,  3,  n.  3. 

Gayant,    Nicolas,    92,    n.    3.    (Voir 

Gaiant). 
GÉRARD,  Place-,  à  Reauvais,  74;  79. 
Gehreroy,  3;  5;  10;  i5;  18;  23-26;  33; 

5i;75;  n.  4;  80. 
Glaive,  fief  du — ,  à  Reauvais,  74-76. 

GODEFROI,   io3,  n.   I. 

GoGUET,  Jeanne,  Robert,  2.  Jean,  3. 

GoRiLLON,  io4- 

GouiNE.  (Voyez  Gouyne). 

GOULAS,  4- 

GouYNE,  Agnès,  5;  75.  Claude,  5;  71. 

Chrétien,  5.  Nicole,  5.  N.,  i5  ;  29, 

n.  2. 
GuiEUx,  Charles  de — ,  5i;  ô'i,  n.  a. 
GuiBAUi),  Pierre,  02. 
GuiGNARD,  38-4»);  47  ;  4^  »  ^4;  9^1  n.5;. 

98. 
GuiLLKBON,  Marie  de — ,  7. 
Hagqueville,  André,  Anne  de — ,  ^i, 

n.  2. 
Hamilton,  Collection — ,  93;  94- 
Harpe,  Rue  de  la — ,  à  Paris,  29  ;  6'}. 
Hay,  L' — ,  49-57;  <io;  61. 
Hayb,  de  la — ,  Tm). 
Henri  IV,  6<). 
Henriette-Maru:  DE   Fhance,  .ï  ;    i^; 

18;  3.-). 
IIenrys,  (Mande,  4d  »•  4i  'J^- 
Hi:rmant,  Godelroi,  xiv  ;  14,  ii.3;  lô; 

20-22;  a8;  3i,  II.  6;  33-36;  .53;  66;  90; 

92;  lOI. 
HiNCOURT,   10. 


Hoche,  M* — ,  avocat,  94. 

Hôpital  général,  de  Paris,  11. 

Horace,  49- 

HussoN,  Martin,  28;  61;  62. 

IssALis,  Jean,  104. 

Janson,  Cardinal  de — ,  11. 

Jean-Pain-Mollet,  rue — .  à  Paris,  77. 

JusTiNiEN,  41  • 

Lamoignon,  20,  n.  2  ;  34  ;  35  ;  40,  n.  i  ; 
41;  49;  54;  62;  92,  n.  3;  T04. 

Lange,  93. 

L.\.NGUEDOC,  21  et  n.  i. 

Le  Rarbier,  Anne — ,  26,  n.  4- 

Le  Rastier,  xiu. 

Le  Rel,  XIII. 

Lebrun,  Denis,  45-48  ;  99  ;  104. 

Le  Caron  de  Rongenouil,  79. 

Le  Caron  de  Troussures,  XII.  Louis- 
Lucien — ,  92  ;  93  ;  io3.  Le  Comte — , 
io3,  n.  4- 

Le  Clerc  de  Savicoubt,  7,  n.  i. 

Le  Gras,  Mademoiselle — ,  12. 

Le  Jay,  Guy-Michel,  loi. 

Le  Maire  d'Arion,  Antoine,  10,  n.  4- 

Le  Maresch.vl  de  Fricourt,  xii  ;  85  ; 
91;  93;  102. 

Le  Mire,  Madeleine,  2g,  n.  i. 

Le  Père,  Alfred,  ,02;  54,  n.  i.  Paul, 
5i. 

Le  Prestre.  Claude,  72,  n.  2. 

Le  Roy-,  17.  Alizon,  5;  i5,  n.  5.  Jeanne, 
7.  Jehan,  5,  75;  76.  Jérôme,  5;  76. 
Marie,  5  ;  7  ;  76.  Marguerite,  6.  Ro- 
bert, 79. 

Leullier,  Jeanne,  35,  u.  4-  Lucien, 
71  ;  99.  Toussaint,  20,  n,  4- 

Ligue,  5o. 

Liiius,  6;  7;  75,  n.  4- 

LoisEL,  i5;  29,  n.2.  Antoine,  4»  5;  i5, 
n.  5  ;  22,  n.  I  ;  28  ;  29  ;  48  ;  65  ;  84  ;  94, 
D.  5.  Rlanchc,  7,n.  i  ;  68.  Philippe,  5; 
i5,  n,  5. 

Louettière,  m.  de — ,  92,  n.  3. 

Louis  XIII,  25. 

LouvET,  Pierre,  avocat  à  Reauvais,  5; 
65;  94,  n.  5.  Pierre,  historien  du 
Languedoc,  6,  et  n.  i.  Noël,  6,  n,  i. 

LoYSEAU.  46  <-t  "•  1  ;  %;  85,  n.  5. 

Macaire,  Anselme,  11.  Catherine  u, 
n.  I.  Claude,  14,  ".  3.  Pierre,  11  ; 
14,  n.  3. 

Malingueiien,  de — ,   io3.  —  De  Doui, 

79. 
Marconville,  4i>  u.  2. 
Marescual,  Matthias,  43  ;  io4> 
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M.vRiLLAC,  Lo«ise  de — .  12,  n.  i. 

Maucuit,  54,  n.  I. 

Maugeh.  Claude,  70;  71.  Margriierite, 
10,  n.  '}• 

Mauguin,  61,  n.  I. 

Mazarin,  ôo. 
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